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1895. — Essai sur les plantes nouvelles, rares ou adventices 

de la Gôte-d'Or. Bulletin de la Société d'horticulture 
et de viticulture de la Côte d'Or^ 1895. 3* série, tome 
XX, n« 5. 

1896. — Note sur la découverte du Goodyera repens dans la 

Côte-d'Or. W., tome XXI, 1896. 

1897. — Contribution à Tétude de la flore du Finistère. BuU 

letin de la Société académique de Brest. 2« série, 
tome XXIII, 1897-1898. 

1898. — Muscinôesde la Côte-d'Or. Etudes géographiques et 

catalogue raisonné. Publication de la Revue bourgui- 
gnonne de V Enseignement supérieur^ 1898. 
Ouvrage couronné par TAcadémie de Dijon. 

1899. — Contributions à Tétude de la flore fossile de Sézanne. 

\^* îaisc\cu\e. Bulletin de la Société d'histoire natu- 
relle d' Au tun, tome XII, 1899. 

1900. — Premier supplément au catalogue des Muscinées de la 

Gôte-d*Oret Note préliminaire sur le rôle des acides 
humiques dans la dispersion des Muscinées. 



Digitized by VjOOQIC 



Revue bourguignonne de r Enseignement supérieur, 
tome X, n« 2, 1900. 

J900. — Contribulions à l'élude de la flore fossile de Sézanne. 
2» fascicule. Bulletin de la Société d* histoire natu- 
relle d'Autun, tome XIII, 1900. 

1902. — Le genre Aleurites . Forst. (Euphorbiacées). Systéma- 
tique, anatomie^ pharmacologie. 
Contributions à Tétude de la flore fossile de Sé- 
zanne. 3^ fascicule (Nouvelles considérations sur les 
formations travertineuses anciennes et contemporai- 
nes). Bulletin de la Société d'histoire naturelle d'Au- 
tun, tome XV, 1902 
— Note sur une empreinte remarquable provenant des 
cinérites du Cantal (Paliurites Martyi, Langeron). 
Id.y tome XV, 1902. 

En préparation, — Contributions à l'étude de la flore fossile de 
Sézanne. 4* fascicule. 
— Note sur le rôle phytostatique et la floculation natu- 
relle des eaux limoneuses. 
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LE GENRE ALEIRITES, forst. 

{EUPHORBIACÉES) 
Systématique — Aaatomie — Pharmacologie 



Honam unum qaoduit gfineratim, êumere perge : 
Invente» tamen inter se diffère ftgurie, 

LuGRÀGE» De reram natura, 
II, 347, 348. 

INTRODUCTION 



Il est curieux de remarquer que rorigine de drogues 
d'usage très commun et partant très répandues dans le 
commerce est souvent mal définie. Le produit arrive 
des pays d'origine généralement emballé d'une façop 
particulière ou réduit en poudre, ou complètement dé- 
formé par la dessiccation. C'est le cas des feuilles, 
racines, fruits, sommités. Pour les gommes, les résines 
et autres sécrétions végétales, il y a encore moins d'élé- 
ments pour la détermination de la plante mère. 
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Parmi les produits les plus répandus, dont la déter- 
mination spécifique est mal précisée, nous pouvons 
citer : Taloès, provenant de diverses espèces A'Aloe\ 
la salsepareille fournie par un grand nombre de Smi- 
lax ; la cannelle enlevée à des Cinnamomum ; la rhu- 
barbe, le strophantus, le semen contra, mélange de 
sommités d'armoises ; les quinquinas, dont les diverses 
sortes proviennent soit d'espèces différentes de Cin- 
chona, soit de parties plus ou moins âgées de l'arbre ; 
les ipécas, l'assa fœtida, la gomme ammoniaque, le 
séné, le maté, la gomme-gutte, le ratanhia, etc., etc. Il 
est facile de dire à quel genre se rattachent tous ces 
produits, mais, si Ton veut préciser l'espèce, la détermi- 
ner exactement et la rapporter aux échantillons d'her- 
biers et aux descriptions des ouvrages de systématique, 
on rencontre généralement les plus grandes difficultés. 

Lorsque les plantes en question proviennent d'indi- 
vidus croissant spontanément dans les forêts, on peut 
encore arriver à des connaissances certaines. Mais lors- 
que Ton a affaire à des végétaux cultivés, la question 
se complique d'étrange façon. La culture et la sélec- 
tion déforment considérablement le type primitif et 
donnent lieu très souvent à des races nombreuses, que 
Ton peut être amené à considérer comme des espèces. 
De plus, rinlroduction du végétal dans des pays où il 
n'est pas indigène, peut amener aussi la création, par 
les descripteurs, d'espèces différentes du type, surtout 
lorsque l'importation remonte à une époque reculée, 
que le voyageur naturaliste ne peut souvent connaître. 
Il arrive donc qu'un même végétal, fournissant une 
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drogue ou un produit industriel, soit décrit sous des 
noms très différents, simplement parce que les échan- 
tillons étudiés proviennent de pays très divers ou de 
races simplement culturales. 

C'est le cas des AleuriteSy Euphorbiacées de la tribu 
des Acalyphées, qui jouent un rôle considérable en 
Extrême-Orient, Ces arbres donnent des huiles abon- 
dantes, non seulement très employées dans l'industrie 
locale, mais encore susceptibles d'applications alimen- 
taires et médicales. 

Nous pensons donc qu'il peut être intéressant de 
présenter le résultat de nos recherches sur ce genre 
généralement peu connu du monde médical et de syn- 
thétiser, dans la mesure du possible, les notions épar- 
ses que Ton a acquises jusqu'ici. 

On sait en somme très peu de chose sur les principes 
actifs des Euphorbiacées et sur leur localisation. Nous 
pensons que le premier pas à faire dans cette voie 
est d'abord de préciser rigoureusement les notions 
systématiques. On pourra travailler ainsi sur des maté- 
riaux comparables et, au besoin, voir les variations que 
la culture, le sol, les divers climats, apportent au pro- 
duit médicamenteux, car on sera sûr de toujours avoir 
affaire à la même espèce. Tout incomplet que soit for- 
cément notre travail, nous croirons avoir atteint notre 
but si nous montrons que toutes recherches de chimie 
ou de microchimie, sur des drogues exotiques, doivent 
être précédées d'une détermination spécifique rigoureuse 
et d'ime connaissance très exacte de tout ce qui a rap- 
port à la plante mère. 
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Nous diviserons ce travail en trois parties. Dans la 
première nous nous placerons au point de vue pure- 
ment systématique ; nous tâcherons de préciser la 
valeur des nombreuses espèces qui ont été décrites, en 
éliminant toutes celles dont l'autonomie ne sera pas 
suffisamment établie. 

Dans la seconde partie nous donnerons les caractères 
anatomiques de ces plantes et nous insisterons particu- 
lièrement sur ceux qui peuvent être utiles au point de 
vue de la reconnaissance des produits et de leurs falsi- 
fications. 

Enfin, dans la troisième partie, nous étudierons les 
huiles fournies par les Aleiirites et nous indiquerons 
les conditions dans lesquelles elles sont susceptibles 
d'être employées aux points de vue alimentaire et 
médical. 

Bien que ce travail n'embrasse qu^un groupe très 
restreint et n'ait pas nécessité l'emploi de matériaux 
kès variés, néanmoins il aurait été irréalisable sans la 
haute bienveillance, l'aide et les conseils de nom- 
breuses personnalités que nous tenons à remercier iei. 
Citons d'abord M. Bureau, professeur de botanique 
au Muséum, qui, depuis plusieurs années, a bien voulu 
nous accueillir dans son laboratoire et nous a parti<5u- 
lièrement facilité l'exécution de ce travail. M. le pro- 
fesseur Perrot, de l'Ecole de pharmacie, a bien voulu 
nous indiquer la voie à suivre dans nos recherches ; 
nous lui devons une reconnaissance toute particulière 
pour cette haute direction^ si nécessaire dans le choix 
d'un sujet d'étude. M. Jules Poisson. du Muséum^ a aus^i 
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bien des droits à notre reconnaissance, ainsi que M. Hua, 
sous-directeur des Hautes-Etudes dans le même service. 
M. Dubard, chef des travaux de Botanique au Jardin 
colonial de Nogent, et M. Pernot nous ont été du plus 
grand secours et ont bien voulu nous fournir les maté- 
riaux frais nécessaires à l'étude de l'histologie de ces 
végétaux. M.Dorveaux, bibliothécaire à l'Ecole de phar- 
macie, dont la bienveillance et la vaste érudition sont 
bien connues de tous ceux qui ont eu le plaisir de recou- 
rir à lui, nous a été d'un grand secours dans nos recher- 
ches de bibliographie. Nous remercions tous ces maîtres 
de leurs bienveillants conseils, sans lesquels nous n'au- 
rions pu mener à bien cette étude. 
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PREMIÈRE PARTIE 

SYSTÉMATIQUE 



CHAPITRE P 
Historique. 



La première mention du genre Aleurites se trouve 
dans l'ouvrage de Kœmpfer (Kœmpfer, Amœnitates 
exoticœ, Lemgoviae, 17i2), V Aleurites cordata y est 
décrit sous le nom d'abrasin. Kœmpfer était chirurgien 
en chef dans la flotte de la Compagnie Hollandaise des 
Indes Orientales ; son herbier est au British Muséum. 

Viennent ensuite les manuscrits de Commerson et de 
Solander. Commerson naquit en 1727 et mourut à Tîle 
de F.rance le 13 mars 1773. Dans ses manuscrits con- 
servés à la bibliothèque du Muséum (sauf un volume 
qui se trouve à la bibliothèque royale de Berlin), il 
désigne sous le nom à'Ambinux V Aleurites qu'il avait 
récolté à l'île de France et qui se trouve dans l'herbier 
du Muséum. Solander, sous-bibliothécaire au British 



Digitized by VjOOQIC 



~ 16 - 

Muséum, vécut de 1736 à 1782. II parle des Aleurites 
sous le nom de Telopea. 

Le premier travail, et l'un des plus complets qui ait 
été publié sur ce genre, est dû à Rumpf (1741). Dans 
VHerbarium Amboïnense, publié après sa mort à Ams- 
terdam, en 1750, par Jean Burmann,il décrit longuement 
VAleuriles moluccana sous le nom de Camirium. La 
diagnose est très complète et permet de reconnaître 
parfaitement la plante qui du reste est figurée (pi. 58). 
Nous aurons occasion de revenir sur cet ouvrage. 

En 1753, Linné, dans la première édition du Species 
plantarurrij décrit VAleuriles moluccana sous le nom de 
Jalropha moluccana. 

En 1776, les deux Forster (Jean et Georges) décri- 
vent dans leurs Characleres generum etc... (p. III, t. 58) 
VAleuriles triloba qu'ils ont récolté dans les îles du 
Pacifique. Ils lui donnent pour la première fois le nom 
d'Aleurites qui a été depuis conservé. Ce nom provient 
de la pilosité qui couvre comme une farine toutes les 
parties de l'arbre. Il§ désignent leur espèce sous le nom 
d'Aleuriles Iriloba. 

L'année suivante (1777) Scopoli {Lilroduclio ad his- 
toriam naluralem, Prague) lui consacre une courte 
description. Il place VAleuriles Iriloba parmi les Colum- 
nifères à cause des filets des étamines qui semblent 
soudés entre eux. 

En 1789, Antoine-Laurent de Jussieu range le pre- 
mier le genre A leur ites à sa place naturelle en le mettant 
dans la famille des Euphorbiacées {Gênera plantarum^ 
Psiris, p. 389). 



Digitized by VjOOQIC 



Un an après, Loureiro, dans sa Flora Cochinchineri^ 
sis (Ulyssipone, 1790), décrit deux Aleuriles sous les 
noms de Jugions Camirium et Vernicia monlanay en 
insistant, comme la plupart des auteurs de ce temps, 
sur leurs produits et leur usage. 

1791. — ScHREBER. — Gen., II, p. 659, n*» 1472. 

Gmelin. — Sysl.y p. 1035. 

GcERTNER. — De fructibus et seminibus planta- 

runiy II, p. 194, 125 f. 2 (Camirium cordi- 

folium). 

1792. — GiSEKE. — Prœl., p. 474. 

1799. — Ventenat. — Tableau dur. végét., III, p. 496, 

il range les .4 leuritespsirmi lesTithymaloïdées. 
1802. — Batsch. — Tabula affinitatum r. vég. p." 169. 
1805. — Saint-Hilaire. — Expos. ^ II, p. 254 (Euphor- 

biacées). 
WiLDENOw. — Species plantarum. Gel ouvrage 

est important pour nous car on y trouve décrit 

Aleurites moluccana. 
1807. — Geiseler. — Crotonis monographiam. Halae. 

Il décrit quatre Aleurites : triloba, moluccana 

peltata, commutata. 
Persoon. — Synopsis plantarum, 2, p. 586, 

citation à' A. triloba Forst. et moluccana y 

Wild. Description d'^. ambinux. 
1817. — Sprengel. — Anleitung, II, 1, p. 373. 

1822. — LiNK. — Enumeratio^ II, p. 409. 

1823. — Agardh. — Aphorismi botanici, p. 194. 

1824. — Adrien de Jussieu. — Thèse de doctorat en 

médecine : De Euphorbiacearum generibus 
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medicisque earumdem viribus tenlamen. Paris 

1824. 
Ce travail, étendu à toute la famille des Euphorbia- 
cées, ne donne qu'un court résumé des propriétés de 
chaque genre. 

1825. — Blume. — Bijdr.y n*» 12, p. 619. 

1826. — Sprengel. — Syst., III, p. 147, no 2473. 
1828. — Reichenbach. — Conspectus^ p. 195, n« 5063. 

1830. — Bartling. — Ordines nal.^ p. 371. 

1831. — Sprengel. - Gc/i., II, pr 565, n* 2758. 

LiNK. — Handb^y II, p. 437 (Aleurilis). 

1832. — RoxBURGH. — Flora Indica. 
1834. — Spach. — Veg. phan.^ II, p. 514. 
1837, — Reichenbach. — Hab.j p. 281. 

Blanco. — Flora de FilipinaSy Manila, Ed. I. 
Description d'Alearites trisperma^A. lobala^ 
A. lanceolala. 

1840. — Endlicher. — Gênera planlarum^ n© 5802, 

p. 1184. 
Steudel. — Nomenclator botanicus, Stultgard, 
Ed. II. Synonymie des Aleurites ambinux 
Pers., cordata R. Br., cordifolia Steud., 
laccifera Willd., mo/uccana. Willd. 

1841. — Endlicher. — Enchiridiorty p. 588. Il fait deux 

espèces différentes A'Elœococca verrucosa^ 
A. Juss., qui appartiendrait au Japon, et 
A^El. vernicia A. Juss., qui végéterait en 
Chine. L'huile du premier servirait pour les 
lampes, tandis que celle du second servirait 
à vernir les bois et les étoffes. Elles ne sont 
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pas comestibles, au contraire celle d'Ateu- 
rites triloba est alimentaire et aphrodisiaque. 
1843. — Meisner. — Gen., p. 34. 

Brongniart. — E numération, p. 80. 
1845. — Blanco. — Flora de Filipinas. Ed. II, p. 519. 

Description de VAleurites saponaria. 
1847. — LiNDLEY. — Véget, Kingdom, p. 281. 
1858. — Bâillon. — Les Euphorbiacées, p. 345. 

Après la monumentale monographie de Bâillon nous 
pouvons clore cette liste historique. Les travaux qui 
viennent ensuite seront mieux à leur place dans la 
liste bibliographique où on les trouvera par ordre alpha- 
bétique, plus facile à consulter que l'ordre chronolo- 
gique. 
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CHAPITRE II 

Distribtttion géograpliiqae du genre Aleurites. 
Paléontologie. 



Dans les travaux floristiques, on a coutume de placer 
les considérsAions géographiques après les données 
systématiques. Logiquement, c'est peut-être un procédé 
plus exact mais, dans un travail comme celui-ci, travail 
de revision et non de découverte, il est peut-être plus 
agréable et plus proQlable pour le lecteur d'être orienté 
dès l'abord et bien renseigné sur les parties du globe 
où végètent les plantes dont il va être question. Remet- 
tant donc à plus tard les problèmes d'autochtonéité et 
d'origine géographique, nous allons établir, au moyen 
des données les plus certaines que nous possédions, 
l'aire de dispersion des espèces du genre Aleuriles. Nos 
documents seront presque exclusivement les échantil- 
lons d'herbier. Tous ceux qui se trouvent à l'herbier du 
Muséum et que nous avons pu examiner, seront accom- 
pagnés du signe de certitude (1). Les autres ont été 
vus par Mûller Argoviensis et des observateurs dignes 
de foi. Si l'on jette un coup d'œil sur la carte que nous 
avons tracée, on verra que les Aleuriles occupent sur la 
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surface du globe une bande transversale, perpendicu- 
laire aux méridiens et exactement limitée par les lignes 
des tropiques, sauf en un point, où cette bande s'étend 
brusquement dans le Nord jusqu'au 40<» parallèle, pour 
englober la Chine et le Japon. Si l'on s'attache ensuite 
à délimiter les aires particulières des deux espèces 
principales, on voit que l'une, Aleuriles moluccanay est 
à peu près uniformément répandue sur tout le globe et 
ne dépasse guère la région tropicale, tandis que l'autre, 
Aleuriles cordata^ est presque cantonnée dans le Japon, 
la Chine et Tlndo-Chine et s'avance dans le Nord très 
au-delà du Tropique, 

Il est du reste facile d'expliquer cette ascension en 
tenant compte de l'influence du Kurio-Shio, courant 
tiède qui longe la côte orientale du Japon et refoule 
puissamment les eaux froides qui viennent du pôle par 
le détroit de Behring en suivant les côtes de Sibérie et 
du Kamtschatka. 

Notons aussi dès maintenant que cette zone de plus 
grande extension doit correspondre au centre d'origine 
de ces plantes, centre qui serait dans les Moluques pour 
Aleuriles moluccana et au Japon pour Aleuriles cor-- 
dala. 

On verra que les autres localités d'Afrique, d'Améri- 
que, sont des localités adventices ou culturales. Quoi 
qu'il en soit, notre terrain d'étude se trouve placé entre 
les tropiques avec extension au 40» parallèle au niveau 
du Japon. 
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Il est curieux de signaler,au point de vue paléontolo- 
gique,la présence du genre Aleurites dans Téocène de* 
TAmérique du Nord où il a été décrit par Léo Lesque- 
reux sous le nom d^ Aleurites eocenica (The lignitic 
formation and ils fossil flora, Geological survey of 
Colorado^ 1873). Notons simplement que la forme des 
feuilles des Aleurites n-est nullement caractéristique de 
ce groupe et se retrouve dans bien d'autres genres. 
On verra du reste combien ces feuilles sont variables 
dans de très larges limites. 

Voici la liste des échantillons qui nous ont servi à 
établir notre carte de dispersion. 



ALEURITES MOLUCCANA 

ASIE 

Chine. — Haïnan» Henry 8336 1 

Lamb. ia hb- DG. (MûU. arg.) 
Gaudichaud 248 ! 
GocHiNciiiNE. — Loureiro* 
ToNKiN. — Balansa 3287 I 

Bon. 604 ! 2587 1 2982 1 
Inde. — Wall. 7957 ! 

Hook. et Thoms.I 
King ! Galcutta 5222 
Roxb. 

Griffith 4795 I 
Geylan. — Leschenault 1 
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OCÉANIE 

Nouvelle-Calédonie. — Vieillard H45 et H46 

Balan8a247 1 1900 ! 3442 1 3443! 
Baudoin 
PetitlOG! 
Kay 42! 
Australie. — Mueller ! 
Java. — Zollinger 131 ! 
Webb ! 

Leschenaull 355 ! 
Perrottel ! 
Rumph. 

Blume in hb. Lugd. Bat. 
CÉLÈBEs. — Riedel ! 
Amboine. — Lahaie 805 ! 
Philippines. — Manille. Cummîng 663! 
Sandwich. — Remy 600 1 

Gaudichaud 291 ! et 3. 
Hawaii, Heller 2431 ! 
Meyen 

Chamisso 190 
Seeman 1729 
Tahiti. — Lépine ! 
Vesco ! 
Mœrenhout! 
Lesson 
D'Urville 
Hombron 1 
Iles de la Société. — Hook et Arn. Bol. Beech. p. 69. 
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AFRIQUE 

Madagascar. — Baron 2176 ! 
Humblot523! 
Bourbon. — Commerson ! 
Maurice. — Sieber 292 1 

Bouton 
Cap-Vert. — Boll. in hb. Berol. 

AMÉRIQUE 

Californie. — Depp. in hb. Berol. 
Jamaïque. — Wilson ! 
Martinique. — Bélanger 668 ! 

Hahn 206 ! 
Trinité. — Sieb. 235 ! 
Cuba. — Bertero. Ramon de la Sagra. 

Venezuela. — Otlo. 

Martius. 

Guyane française. — Poiteau. 

Melinon 231 ! 
Brésil. — Rio-de-Janeiro. — Martius 88 48 ! 

Riedel ! 
Burchel 9589 ! 
Chili. — Philippi. 
Martius. 

ALEURITES CORDATA 

ASIE 
Japon. — Savatier 1087 ! 

Hb. Lugd. Bat. Blume 307 ! 
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Chine. — Farges 1044 1 Su-Tchuen. 

Henry. Ichang (Hupeh) 1243! 58561 

Delavay. Yunnam 4428 ! 906 ! 

Hong-Kong, Bodinier 955 ! 

Formose, Oldham 504 I 

Gaudichaud, 300 ! 

Tanant, Long-Tcheou, Kouang-si 1 
ToNKiN. — Bon. Tonkin méridional 2586! 4201 2164 I 

2587! 
CocHiNCHiNE. — Lour. hb. mus. Londin. 
Inde. — Népaul. Wall. 7958. 

AFRIQUE 

Bourbon. — Commerson ! 
Boivin 1395 ! 
Madagascar. — Jardins d'essai de Nanisana ! 

AMÉRIQUE 
Guyane française. — Perrottel 1 
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CHAPITRE III 
Le genre Aleurites. Foret. 



Aleurites, Forst. Char. gen. n. 50 cum ic. 1776 : 
Juss. gen. plant., p. 3S9. Adr. Juss. Tent. Euph.,p. 38, 
Blume Bijdr.,p. 619. Endl. gen. plant.n. 5882. Vernicin 
Lour. Fl.Cochinch.,p. 720. 1791. Ambinux Commerson 
niss. Camirium Rumph. Hb. Amb. 2, p. 180, t. 58. 
Dryandra Thunb. Flor. Japon, p. 207, t. 27, 1784 (non 
R. Br.). 

CARACTÈRKS 

Arbres monoïques: calice des deux sexes gamosépale 
à préfloraison valvaire, s*ouvrant irrégulièrement par 
une ou plusieurs fentes en deux à trois divisions iné- 
gales. Corolle à 5 pétales membraneux, colorés, plus 
longs que le calice, munis d'un bouquet de poils à la 
base et à la face interne, préfloraison contournée ou 
imbriquée. Disque dans les deux sexes, portant cinq 
glandes alternes avec les pétales. Etamines insérées 
sur un réceptacle conique, anthères à deux loges. Loges 
de Tovaire uniovulées. Fruit charnu capsulaire. Graines 
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sans caroncules avec albumen oléagineux. Embryon 
droit, cotylédons circulaires, aplatis, membraneux, pal- 
matinerves. 

La monographie la plus complète du genre A leur ites 
est due à Mûller argoviensis: elle fait partie des Euphor- 
biacées dans le Prodromus de de Candolle. Il divise 
le genre Aleuriles en trois sous-genres : Camirium^ 
DryandrOy Reutiales. 

Bentham et Hooker (Gênera plantarum) oui covk^eryè 
en principe les trois sous-genres, mais ils adoptent les 
termes de Camiriunij Elœococca^ Reuliales^ 

SECTION I. — CAMIRIUM 

Anthères introrses, toujours dressées, au nombre de 
18 à 20, Ovaire biloculaire, styles bifides. Poils étoiles. 

1. Aleurites moluccana. Willd. Spec. ph, voK 4, p. 
590. MûUer arg. Prod. 5.2, p. 723. 

Noms vulgaires : Akrolj ahrola^ jangli^akroty Hind. 
Beng, AksholGy Sanscr. {Sakharam arjun^ Bombay) 
Khasife-hindij jouzebarriy Arabie. Girdagane-hindi^ 
Chahar-maghze-hindi. Pers. Skih-'leih. Chine. G. Watt 
fait remarquer que la plupart de ces noms indiena dési- 
gnante proprement parler la noixordinaire,il vaut mieux 
y joindre le qualificatif sauvage : Jangli-^krol. Les noms 
vulgaires européens sont: Bancoulier, Belgaum, India- 
Wallnut, Candlenut. 

Habitai. — C'est un grand arbre très répandu dans 
les pays tropicaux. Il est originaire des Moluques et 
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des îles de TOcéanie où il croît à profusion (Moluques, 
Celèbes, Java, Amboine, Nouvelle-Calédœiiè, Sand- 
wich, Tahiti, îles de la Société). Il est naturalisé dans 
une foule de contrées : les Guyanes, le Brésil, le Chili, 
le Venezuela, la Californie, les Antilles, les îles du 
Cap- Vert, la Réunion, Madagascar, l'Inde anglaise (très 
commun dans les jardins qui environnent Calcutta 
selon Roxburgh, prospère à Madras selon Cleghorn), 
D'après Corenwindèr, les noix couvrent le sol en certains 
endroits comme les glands dans nos forêts d'Europe. 
D'après Cuzent, il est excessivement abondant jusqu'à 
l'altitude de 800 mètres dans les îles de l'Océanie, sur- 
tout dans les endroits escarpés et inaccessibles. D'après 
Balansa, il y a à la Nouvelle-Calédonie quatre races 
d'Aleuriies dont trois sont cultivées par les Canaques 
et dont la quatrième est spontanée sur les terrains sédi- 
mentaires. Nous verrons plus loin la valeur systémati- 
que de ces formes. 

Descriptiorié — Grand arbre de 12 à 15 et même 20 
mètres, tronc brun, rugueux à la base, lisse et gris au 
milieu, marqué de taches blanches ou grises (Cuzent). 
Rameaux longs, étalés, pendants ou ascendants. Les 
feuilles sont rapprochées à l'extrémité des rameaux, les 
pétioles sont souvent très longs. Les jeunes feuilles et 
les jeunes rameaux sont recouverts de poils étoiles, 
denses, d'un roux ferrugineux, disparaissant ensuite 
presque complètement. Les feuilles sont alternes, le 
limbe peut atteindre jusqu'à 20 centimètres de longueur, 
mais il est généralement plus court. Leur forme est 
très variable (fig. 2 et 3), avec tous les intermé- 
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diaireâ possibles entre un contour largement ovale et 
une forme linéaire lancéolée. Les jeunes feuilles sont 
généralement lozangiques, lancéolées, acuminées, un 
peu aiguës à la base (fig. 3), couvertes de petits poils 
étoiles. Dans la suite elles deviennent plus ou moins 
largement ovales. La base est alors obtuse ou cordée, 
parfois profondément. Le contour est quelquefois en- 
tier et même orbiculaire : généralement il y a 3, 5 
ou 7 lobes (fig. 2). La marge est presque toujours 
entière, très rarement sinu^e ou dentée. Les lobes sont 
triangulaires mais de dimensions très variables.. Les 
pétioles et les nervures principales demeurent presque 
toujours couverts de poils étoiles. Le sommet des 
pétioles est constamment muni de deux glandes orbi- 
culaires aplaties^ Les inflorescences en panicules sont 
longues de 10 à lo centimètres, très duveteuses, amples, 
très chargées de fleurs. Les rameaux sont générale- 
ment trichotomes ; les bractées sont subulées, très 
caduques. 





Fig. 4. — Fleurs mâles d^Aleuriles moluccana après la chute «les 

pétalds, on voit le calice velu et les étanolnes. 

Grossissement 6 fois.- 
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FiG. 5. — Fleur mâle à' Aleurile&moluccana. 
a. Pétale. 
&.'£tamine face interne* . 

c, Etamine face externe. 

d. Réceptacle staminal. 
Qrossiisement 6 fols. . 



Les pédicelles des fleurs mâles sont souvent très 
longs; par contre ceux des fleurs femelles sont courts 
et renflés. Les calices mâles ont une longueur d'environ 
3 millimètres, ils sont allongés, ovoïdes, obtus (flg. 4 
a et b), les calices femelles au contraire sont cylindro- 
coniques et longs d'environ 6 millimètres (fig. 6). 
Ces dimensions sont celles des calices jeunes et fer- 
més ; lorsqu'ils sont ouverts ils sont un peu plus 
allongés. Les pétales dépassent le calice et peuvent 
atteindre 6 à 9 millimètres de longueur. L'épanouisse- 
ment des fleurs femelles précède notablement celui 
des fleurs mâles sur un même arbre, il n'y a donc pas 
autofécondation. Les fruits provenant du jardin de Buî- 
tenzorg (flg. 40) sont des noix didymes (formam habri 
sroliy dit Rum'pf,/or. cit.) à surface farineuse ou glabre* 
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Un double sillon lai^eet peu profond les divise en deux 
parties égales, leur plus grand diamètre est de 4 à 6 
centimètres. 



Fjg. 6. — Fleur femelle àiAleurites moluccana entière et ouverte. 
GrossissemeDt 6 fois. 

Un dés ovules peut avorter, dans ce cas le dévelop- 
pement du fruit est unilatéral et il présente une sorte 
de bec inférieur. Ils renferment deux semences (fîg. 41), 
cordiformes, pesantes. Les graines possèdent un 

albumen oléagineux. 

De nombreux synonymes, souvent décrits et consi- 
dérés comme espèces distinctes, se rapportent à VAleu-- 
rites moluccana Willd. 

Ce sont : A. Iriloba Forst. (Char, gen., p. 112, n° 56, 
cum ic. et Prodr., p. 68, n° 360), on emploie souvent ce 
nom pour désigner A. moluccana. Mais si Ton se con- 
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forme à la règle de priorité, on doit prendre le nom spé- 
cifique donné par Linné en 1753 et qui est le premier 
en date. C'était Jatropha moluccana, (Sp. pL, éd. I, 
p. 1006). 

A. commutala Geisel., loc. cil. 

A. ambinux Pers., loc. cil. 

A. cordifolia Steud., loc. cil. 

Les descriptions de ces quatre espèces ne diffèrent 
qu'en ce qui concerne la forme des feuilles, on ne sau- 
rait donc les considérer avec Mûller Arg. que comme 
synonymes. 

.4. lobala Blanco, loc. cil. y éd. L La description de 
cette espèce et l'indication de ses propriétés permettent 
de la rapporter sans aucun doute à A . moluccana. 

A. lanceolala Blanco, loc. cil.^ éd. I, au dire même 
de Blanco, cette espèce n'offre avec la précédente que 
des différences insignifiantes. 

Au type d'^. moluccana se rattachent les variétés 
suivantes : 

Var. a. — Bockinghamensis Bâillon (in herbario suo). 
Dans l'herbier du Muséum existe un échantillon d'^/ea- 
riles moluccana portant une étiquette de la main de 
Bâillon. La plante provient de Dallachy Rockampton, 
Nouvelle-Hollande (nom ancien de l'Australie), et a 
été envoyée à Bâillon en 1868, par Muller. Cette variété 
inédite mérite une description, car elle diffère nota- 
blement du type. Malheureusement l'échantillon, in- 
complet et dans un médiocre état de conservation, ne 
comprend que trois feuilles et deux fragments de 
rameaux portant des fleurs. L'une des feuilles est très 
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grande (20 cent, de largeur sur 23 cent, de hau- 
teur), coriace, ovale, deltoïde, acuminée, non lobée, 
inunie de cinq nervures. Les nervures secondaires mon- 
tent obliquement, tandis que dans le type elles partent 
à angle obtus. A Tinsertion du pétiole sont les deux 
glandes habituelles. Les deux jeunes feuilles présentent 
lesflfeiBMS-r^^fiorls sous des dimensions très réduites. 
Le peu que nous avens de Hiiftorescence permet de 
croire qu'elle était plus condensée que dans le type, 
probablement en grappe. Les pédicelles sont courts^ le» 
pétales, de même dimension que dans le type, sont, 
surtout chez les fleurs femelles, couverts.de poils longs 
et soyeux à la partie externe. 

Var. p. — anguslifolia Vieillard (pro specie) (fig. 5). 
Il y a dans Therbier du Muséum un échantillon 
d'Aleurites moluccana récolté par Balansa en Nouvelle- 
Calédonie qui présente un aspect bien particulier. Cette 
plante porte le n° 1903 et provient des bords de la 
Néoua entre Ouaïlou et Couaoua. D'après Balansa, c'est 
un arbre de 8 mètres de hauteur. Si Ton regarde la 
figure qui représente cette plante on sera frappé de la 
forme de ses feuilles étroites et très allongées (largeur 
2 à 3 cent., longueur 22 à 25 cent.) et Ton pourra être 
tenté d'y voir une plante bien distincte. Mais si Ton 
examine réchantilloii avec soin on verra que ces diver- 
gences sont plus apparentes que réelles. L'inflorescence 
et les fleurs ne présentent aucune différence nota- 
ble avec celles du type. La forme même des feuilles, si 
particulière, n'est que l'exagération de l'allure des jeu- 
nes feuilles de la plante typique. Si l'on examine l'é- 
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chantillon de Zollinger représenté fig. 3 on verra qu'il 
suffit de retarder le développement latéral du limbe, 
en lui conservant sa croissance longitudinale, pour 
arriver à la forme qui nous occupe. On verra qu'il n'y 
a dans la nervation aucune différence essentielle. On 
perçoit toujours la disposition fondamentalement palmée, 
voilée seulement par l'absence de lobes et par le colos- 
sal développement de la nervure médiane qui étire tout 
le limbe dans son développement plus rapide. La base 
de la feuille est trinerve, comme dans une feuille à trois 
lobes, et, dans la partie supérieure, les nervures secon- 
daires, issues de la médiane, se bifurquent non loin du 
bord pour donner les deux arcs ascendant et descen- 
dant qui, chez tous les Aleurites du type moluccana^ 
s'anastomosent plus ou moins directement. Cette plante 
est très probablement celle que Vieillard a décrite sous 
le nom d'A. angustifolia dans sa note sur quelques 
plantes intéressantes de la Nouvelle-Calédonie et pro- 
venant de Pnebo-Balade. 

Var y- — circulata Langeron. 

Cette variété provient encore des récoltes de Balansa 
en Nouvelle-Calédonie. L'échantillon portant le n** 3443 
provient d'un grand arbre haut de 15 à 20 mètres et 
cultivé au village d'Ouroué près de l'embouchure du 
Dotio. C!'est une des quatre races distinguées par Ba- 
lansa sur l'étiquette qui accompagne l'échantillon que 
nous décrivons, et qui est représenté fig. 7. Ts^otons en 
passant que ces quatre races sont simplement les qua- 
tre points extrêmes entre lesquels peut varier la forme 
des feuilles de l'espèce type, suivant que ces feuilles 
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sont triangulaires, lancéolées ou lobées et alors à lobes 
plus ou moins nombreux et même foisonnants comme 
dans certains échantillons de Balansa (n» 3442). La 
forme que nous décrivons ici ne se distingue encore que 
par le contour circulaire de ses feuilles. Leur structure 
fondamentale palmatinerve a subsisté, mais ici le déve- 
loppement égal et simultané des nervures basilaires et 
de la médiane a provoqué l'apparition d'un limbe orbi- 
culaire. L'allure des nervures, leurs bifurcations et 
anastomoses sont identiques à celles du type et des 
autres variétés. 

SECTION IL — ELOECOCCA 

Gen, Dryandra Thunb., Vernicia Lour. 

Anthères 8 à 12, d'abord introrses et dressées puis 
réfléchies, subpendantes et extrorses. Ovaire à 3 ou 5 
loges. Styles bifides. Etamines soudées avec les péta- 
les, poils étoiles ou simples. 

2. A. cordata Steud. Nom. éd, II, t.- 1, 49. Noïns vul- 
gaires : c'est le tiing des Chinois, Vaburagiri ou arbre 
à huile des Japonais, le bakoly des Malgaches, le cay- 
trau du Tonkin. 

Selon A. Henry {Amer. Drugg. and Pharm. Record^ 
1898 n° 3) le vocable chinois « tung » s'applique à tous 
les arbres à feuilles cordiformes. C'est ainsi quepao-tung 
est le Paulownia imperialis, wu-lung le Sterculia plata- 
nifoliay Izé-lung VErythrina indica Lam. UAleurites 
cordata ou arbre à huile de bois se nomme plus spé- 
cialement tung-tze-yu-tung ou ying-tze^tang. 
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D'après Lemarié {Bev. des Cuit, colon.y 1879) cet 
arbre est nommé Cay4rau par les Annamites, Les 
colons du Tonkin confondent les deux espèces à'Aleu-- 
rites sous le nom de Bancoulier ; mais l'huile de Trau 
seule est fournie par ^1. cordata. 

Habitat. — Cet arbre se trouve comme A. moluc- 
cana dans la zone tropicale, mais remonte au Japon 
jusqu'au 40** parallèle. 11 est probablement originaire 
du Japon où il croît en abondance ainsi qu'en Chine. 
On le cultive en Cochinchine, au Tonkin, au Népaul, à 
Bourbon, Madagascar, dans les Guyanes. 

Description. — C'est un arbre de taille moins élevée 
que le précédent. Plusieurs caractères l'en distinguent 
à première vue ; sa pubescence est beaucoup moindre, 
ses fleurs sont grandes, blanches ou roses, peu nom- 
breuses, ses fruits globuleux, déhiscents à maturité. 

Si l'on examine avec soin les échantillons de la 
plante vivante on remarque les caractères suivants : 
les branches et rameaux sont épais, glabres, et cou- 
verts de lenticelles. Les feuilles (fig. 9) sont nombreu- 
ses, leur limbe est largement ovale, accuminé, plus ou 
moins cordiforme à la base, entier ou lobé (3 ou 5 lobes), 
de consistance plus membraneuse et à la fois plus ferme 
que celui de l'espèce précédente. Le pétiole est géné- 
ralement plus court que le limbe qui a 7 à 16 cent, de 
longueur sur 5 à 13 de largeur. 

Comme dans l'espèce précédente, le pétiole porte à son 
sommet deux glandes très visibles. Les poils qui cou- 
vrent la feuille dans sa jeunesse disparaissent prompte- 
ment pour ne persister qu'à la base des nervures. Le 

Langeron 3 
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limbe est muni à sa face inférieure de très petites ponc- 
tuations. L'inflorescence (fig. 10) est en panicule corym- 
biforme ; les rameaux sont di ou tricliotomes et longue- 
ment dénudés à la base. Il y a des brachées scarieuses 
ovales oblongues. 




FiG. 11, — Fleur mâle à'Aleurites cordala, grandeur naturelle ; 
étamines, grossies 4 fois ; calice mâle, grandeur naturelle. 

Le calice est long de 7 à 10 mill., glabre ou velu; les 
pétales ont 12 à 15 mill. Les fruits sont globuleux 
(fig. 37), aigus au sommet. Les semences (fig. 39) sont 
ovoïdes-triquètres garnies d'excroissances. Elles renfer- 
ment un albumen oléagineux. 

Cette espèce a eu beaucoup moins de synonymes que 
la précédente. 11 ne semble pas y avoir eu la confusion et 
la multiplicité d'espèces créées pour ^. moliiccana.hea 
descriptions et les planches des auteurs s'accordent suf- 
fisamment pour qu'il soit permis de les rapporter toutes 
à une mêmeplante, varian t dans de faibles limites. 
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La priorité du nom spécifique appartient à Thunberg 

1784 Flor. japon. ^ p. 267, t. 27) qui nomma cette 

plante Dryandra cordata. 



Fio. 12. — Fleur femelle à'AUurUes cordala. Grandeur naturelle. 

Puis viennent D. oleifera ; Lam. Engel, vol. II, 
p. 329 ; D. vernicia Correa in Ann. Mus. Paris, 8, 
p. 69, t. 32; Elœococca vernicia Spreng. Syst. vég. 
vol. III, p. 884;Hassk. Plant, javan. rar., p. 252;£'. cor-- 
data Blume Bîjdr., p. 618 ; E. verrucosa. A. Juss., loc, 
cit. y t. 11, fîg. 35; Vernicia montana Lour., toc. cit. y p. 
221 ; Aleurites japonica Blume in MiqueL Herb. Lugd. 
Bat. 1363-1863, t, IV, p. 120. D'après une note manus- 
crite de Bodinier jointe à un échantillon de l'Herbier du 
Muséum et provenant de Hong-Kong (n» 955), VAleu- 
rites japonica se distinguerait d'^. cordala par sa 
floraison suivant l'apparition des feuilles, par la forme 
de ses feuilles lobées et non cordées et par ses fruits 
veinés. Or, dans l'échantillon même de Bodinier, il y a 
des feuilles cordées ou incomplètement lobées. Les 
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organes floraux sont d'autre part identiques. Nous ne 
croyons pas que les deux autres caractères soient suf- 
fisants pour élever cette race au rang d'espèce, 

A. vernie ia Hassk. Flor. ratisb. 1S42. A. vernici/lua 
Baill. Hist. des plantes (figure et coupe d'une graine 
sans autre indication). 



SECTION III. — REUTIALES Mull. Arg. 
(Anagramme d'Aleurites). 

Anthères extrorses, dressées, au nombre de 7 à 10 
sur deux verticilles. Ovaires à 3 à 4 loges. Styles bifides. 
Poils étoiles. 

3. A. trisperma Blanco, loc. cit.^ éd. I, p. 755. 

Nous n'avons pas vu cette plante qui n'existe pas à 
l'Herbier du Muséum et que nous n'avons pu nous pro- 
curer. Son importance au point de vue industriel et 
pharmaceutique est du reste minime, car étant infiniment 
plus rare et connue seulement des Philippines, elle ne 
peut donner lieu à un commerce important. Nous la 
décrirons donc d'après Blanco et MûUer Arg. 

Pétioles un peu plus grands que les feuilles. Limbe 
siiborbiculaire du diamètre de 10 à 12 centimètres briè- 
vement acuminé, plus ou moins cordé à la base, muni 
de 5 à 7 nervures palmées, sans lobes ni dents, glabre 
sauf à la base entre les nervures. La base est subpeltce 
et munie de deux glandes. Inflorescence on grappe, 
à rameaux courts, terminés par des cymes compactes, 
couvertes de poils étoiles, blanchâtres. Les pédicelles 
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sont beaucoup plus courts que le calice. Calice mâle, 
couvert de poils blanchâtres, pétales obovales, munis 
de poils soyeux à la partie interne à la base et sur 
toute la face dorsale, réceptacle mâle soyeux. Pétales 
femelles ovales lancéolés ; ovaire couvert de poils 
soyeux abondants. Graines lisses, oléagineuses, obtu- 
sément trigones ; le grand diamètre a la même lon- 
gueur que la graine, le petit n'a que 20 mm. Cotylé^ 
dones munis de 7 à 9 nervures. Cette plante semble 
bien distincte de notre variété circulata dans laquelle 
les pédicelles sont beaucoup plus longs que le calice et 
les pétales sont glabres. En tous cas la plante de 
Balansa est bien une variété d'A. moluccana. 

Iles Philippines (Llanos in hb. de CandoUe). C'est 
la plante nommée par Blanco A, saponaria. Loc. cil.^ 
éd. II, p. 519. 

Muller Arg. a rédigé sa description d'après la plante 
de Llanos. Bentham et Hooker l'ont adoptée sans avoir 
pu voir l'échantillon. 

On a décrit sous le nom générique d'Aleurites trois 
plantes qu'il est impossible de faire rentrer dans ce 
genre. Ce sont ; 

A. laccifera Willd, qui est un Crolon^ le C. laccife^ 
rus L. non. Wall (C aromaticus. L. non Miq) ; 

A. peltata Geiseler, qui est un Mallotas ; M. peltatus 
Mull. arg. ; 

Enfin A. penlaphylla Wall. cat. n<» 7959 (nomen). 
Cette espèce intéressante n'est autre que Johan- 
nesia princeps Velloz., ou Anda Gomesii Ad. Juss., 
loc. cil,^ t. 12, fig. 37, Cette plante est bien distincte 
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des A leurites par ses feuilles alternes, composées, digi- 
tées à 3,7 folioles pennivernes, entières. Les calices 
sont dentés, les anthères introrses, les styles sont très 
courts, épaissis au sommet, dentés ou brièvement 
lobés, très caducs. 

Selon Benlham et Hooker on devrait décrire à part 
deux formes américaines provenant, Tune du Mexique 
(Ervendbergn* 373), l'autre de la Guyane, récoltée à la 
fois par Rob. Schomburgk n** 474 et par Rich. Schom- 
burgk n** 759. On n'en connaît que les fleurs mâles qui 
montrent tous les caractères des fleurs de la section 
Camirinm. Nous n'avons pu nous procurer ces plantes 
mais nous avons à l'Herbier du Muséum des échantil- 
lons provenant du Brésil et de la Guyane et apparte- 
nant aux deux espèces A. moluccana et A. cordata : 
Guyane : A . cordata Perrottet ; A . moluccana Melinon 
n' 231 ; Brésil ; A. moluccana Burchell n« 9589, Riedel, 
Martins n* 848. Les plantes des Schomburgk et d'Er- 
vendberg pourraient bien n'être que de simples varié- 
tés comme celles que Balansa a rapportées de la Nou- 
velle Calédonie. 



Digitized by VjOOQIC 



DEUXIÈME PARTIE 



ANATOMIE GÉNÉRALE 

On a publié peu de travaux sur l'anatomie générale 
des Euphorbiacées et on possède encore moins de docu- 
ments particuliers au genro A leur ites. Pax, Rittershau- 
sen, Solereder en Allemagne, Gaucher en France sont 
presque les seuls anatomistes qui se soient préoccupés 
de ce groupe. On trouvera à Tindex bibliographique 
l'indication de leurs ouvrages. 

Nous entrerons ici dans quelques détails sur Tana- 
tomie générale du genre ^/eMr/Ye5. Nous ne pensons 
pas qu'aucun ensemble ait été jamais présenté à ce sujet. 
Chemin faisant nous pourrons faire quelques remarques 
intéressantes sur la structure de ces plantes. Nous avons 
employé comme matériaux des échantillons desséchés 
provenant de THerbier du Muséum. De plus grâce à 
l'obligeance de M. Dubard, chef des travaux botaniques 
au Jardin colonial de Nogent, nous avons pu faire des 
séries de coupes sur un jeune pied d*Alenrites cordata 
élevé dans les serres. Enfin, par l'entremise de M. Hua, 
nous avons reçu du Jardin de Buitenzorg d'abondants 
matériaux dans l'alcool d'Aleurites moluccana. 
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Quelques mots sur la technique que nous avons adop- 
tée ne seront peut-être pas inutiles. Une partie des cou- 
pes a été traitée par l'eau de Javelle, puis par des bains 
successifs de bleu de méthylène aluné et de rouge de 
Ruthénium. Le bleu colore tous les éléments lignifiés 
et même cutinisés ou subérifiés, ces derniers prenant 
une teinte verdâtre bien distincte à la lumière solaire. 
Le rouge colore intensément tout le reste avec des tona- 
lités diverses suivant l'abondance plus ou moins grande 
des matières pectiques. D'autres coupes, les unes éclair- 
cies dans l'eau de Javelle, les autres n'ayant subi l'ac- 
tion d'aucun réactif, ont été immergées dans une solu- 
tion alcoolique de Soudan HL Nous n'avons constaté 
nulle part de matières grasses, mais le liège et la cutine 
y ont pris une belle coloration rouge. Enfin des coupes 
nombreuses ont été traitées, les unes par le perchlo- 
rure de fer, les autres par le bichromate de potassium 
ou le bleu de méthylène, substances qui mettent admi- 
rablement en évidence les sécrétions tanniques en les 
colorant, le premier en noir, le second en brun, le troi- 
sième en bleu. D'autres matériaux ont servi aux recher- 
ches microchimiques. Nous en parlerons dans la troi- 
sième partie. Les matériauxsecs ont été traités au préa- 
lable par le lactophénol de Amann étendu à 10 0/0 et 
bouillant. Ce réactif est de publication récente (Jourri' 
de bot. de Morot, 1896). Nous avons déjà signalé les 
avantages qu'on peut en retirer pour l'étude des crypto- 
games cellulaires (Langeron, Muscinées de la Gôte- 
d'Or, Bévue bourguignonne de V Enseignement supérieur^ 
1393 et 1900). Il nous a rendu de signalés services 
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dans Tétude du matériel d'herbier. L'eau de Javelle 
gonfle très bien les coupes dont les éléments ne sont 
pas encore suffisamment déplissés, mais comme elle 
dissout instantanément le contenu des tannifères, il est 
toute une série de préparations pour lesquelles nous 
n'avons pu l'employer. 
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CHAPITRE K 
Anatomie de la tige. 



Tout ce qui a rapport à l'épidcrme et aux productions 
épidermiques, c'est-à-dire la couche cuticulaire, les 
poils et les stomates, sera étudia en même temps que 
la feuille. 

Liège. 

Tous les observateurs ont remarqué que le liège se 
forme de bonne heure chez les Euphorbiacées. Souvent 
son apparition coïncide avec celle des formations libéro- 
ligneuses secondaires, qui peuvent se montrer très 
rapidement. Chez Aleuriles il apparaît longtemps après 
que le bois secondaire a formé autour de la moelle un 
anneau continu. 

Dans l'axe hypocotylé A' Aleuriles cordala sectionné 
au point où il mesure déjà 4 millimètres de diamètre, 
on voit apparaître aux dépens de l'assise épidermique, 
des îlots qui se colorent vivement par le Soudan ou le 
bleu de méthylène et qui s'étçndent peu à peu de manière 
à entourer l'axe d'une gaine continue. L'assise généra- 
trice est la couche épidermique. 
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FiG. 13. — Formation du lièj^e cbez fleurîtes cordata aux dépens 
de la couche sous-épidermique. Gi'oss. 300 diam. 

C'est le type normal décrit par Vesque et Pax. Sur 
les parties plus âgées on voit le liège entourant tout 
Taxe et formé de cellules aplaties, tabulaires, à parois 
minces. Il est peu épais et comprend tout au plus 10 
couches de cellules (dans une tige d'^, moluccana de 
18 mm. de diamètre). Jamais nous ne Tavons vu ni 
lignifié, ni sclérifié, ni muni de cristaux. Il est peu tan- 
nifère et ne prend qu'une faible coloration avec le 
bichromate de potassium. Les lenticelles sont très 
nombreuses et très développées surtout dans le tiers 
inférieur de l'axe hypocotylé. Elles naissent sous les 
stomates suivant le type normal. 

Souvent il n'y a pas de liège. Sur les tiges florifères 
des échantillons d'herbier, même d'un diamètre assez 
grand (5 à 8 m/m), il n'y a aucune production de ce 
genre, bien que les formations secondaires soient très 
développées (fig. 21). 

Ecorce. 

Elle est brune, dans les tiges âgées, à cause du tanin 
qu'elle contient. Elle est presque tout entière coUen- 
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chymateuse, au moins dans les deux tiers externes (fig.l4 
et 21) ; les cellules de collenchyme sont arrondies et à 
peine un peu plus épaisses aux angles. Dans aucun des 
échantillons d'^. cordata que nous avons examinés nous 
n'avons trouvé de cellules scléreuses. Le contenu est 
variable suivant Tâge de la plante et suivant l'espèce. 

Chez Aleuriles moluccana les parties âgées sont amy- 
lifères et tannifères ; dans cette espèce l'écorce forme 
une zone tannifère très importante comme on peut le 
voir dans la fîg.15. Au contraire, chez Aleuriles cordaloy 
l'écorce plus ou moins chlorophyllienne à la surface 
dans le jeune âge, et alors tout entière très amylifère, 
se vide peu à peu dans la suite pour devenir purement 
collenchymateuse et ne jouer qu'un rôle de soutien. Elle 
renferme du tanin qui imprègne les parois cellulaires, 
mais on n'y trouve pas de réseau de tannifères. Ce carac- 
tère semble très constant. Nous reviendrons du reste 
sur la distribution de ces tannifères. 

Dans les deux espèces l'écorce renferme de l'oxalatede 
calcium sous forme de druses. Généralement il y a dans 
les parties jeunes une première ligne de druses (très 
constante dans les parties jeunes d'^. cordala) localisés 
dans la couche sous-épidermique, presque dans chaque 
cellule (fig. 14 et 21). C'est là qu'ils apparaissent tout d'à - 
bord. Puis ils sont disséminés dans le reste de l'écorce, 
mais peu abondants et à peu près exclusivement dans 
les parties parenchymateuses. 

Nous n'avons constaté ni malo-phosphate ni malale 
de calcium. 
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Système libéro-ligneuz. 

Comme dans toutes les Euphorbiacées le système 
libéro-ligneux forme de très bonne heure un anneau 
complet, entourant la moelle. Chez A . cordata le méris- 
tème formateur est un massif de petites cellules polygo- 
nales qui s'isole entre la moelle et Técorce. Toutes 
deux sont alors très différenciées, gorgées d'amidon et, 
à Textérieur, de chlorophylle. 



FiG. 14. — AleuriUs cordata Steud. Coupe de lige au début des 

formations primaires. 
E. Epiderme. 

C. Gollenchyme cortical dont la première rangée est maclifère. 
T. Canal tannifère avec sa collerette de cellules. 
L. Liber primaire. Les rayons médullaires sont dôjà indiqués 

par des cellules à druses. 
B, Bois primaire. 
M, Moelle. 

Dans Técorce on voit de gros canaux sécréteurs 
entourés d'une couronne de cellules plus petites. Çà et 
là sont de gros druses d'oxalate de calcium. Puis ce 
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méristème donne à sa partie interne des groupes d'un et 
deux gros vaisseaux séparés du liber primitif par un 
épais cambium. Le liber donne bientôt naissance pour 
chaque faisceau à un cercle de druses. Le cercle cambial 
continue à fonctionner. D'abord il est dessiné par une 
zone de druses (voir fig. 21), puis de nombreux faisceaux 
secondaires naissent, séparés par de petits rayons médul- 
laires que riode met très bien en évidence en colorant 
leiw «(mteiia amylacé. Le liber se remplit de tubes 
sécréteurs tandis qtfe ces dcraiers diminuent dans 
Técorce, où, par contre, les druses devienne»! de plus 
en plus nombreux (voirfig. 14). Dès lors le cercle ligneux 
périmédullaire est formé pour toujours, il est très homo- 
gène car les rayons médullaires eux-mêmes sont sclé- 
rifiê^. Très distincts dans le bois, ces rayons médullaires 
ne sont pas toujours visibles dans le liber qui, lui aussi, 
est continu. Presque jamais les rayons médullaires ne 
renferment de tanin, mais, dans le liber, ils sont très 
souvent remplis de druses d'oxalate de calcium (fig. 15 
et 16). Après cet aperçu sur le développement du cylin- 
dre central nous allons donner quelques détails sur cha- 
cune de ses régions. 



Pé rie y de. 

On ne peut actuellement parler du péricycle sans citer 
le travail tout récent de Pitard sur l'Évolution et la 
signification du péricycle des angiospermes {Mém. de 
la Soc. des se. phys, et nal. de BovdeauXy&' série, t. I). 
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Les recherches de Pitard l'ont amené à réduire singu- 
lièrement la valeur de la notion de péricycle. Cette zone 
périphérique du cyKndre central serait très peu homo- 
gène, formée de tissus d'origines diverses et continuelle- 
ment modifiée par la croissance de la stèle. Autonome 
dans le très jeune âge, cette zone est promptement déman- 
telée par les proliférations intra et extra stéliques. Ces 
notions sont précieuses pour l'étude de l'appareil scléreux 
que Ton appelle péricycle chez les Euphorbiacées. Avec 
M. Gaucher nous conservons ce nom de péricycle pour 
la commodité de la description bien que les tissus que 
nous allons étudier soient d'origine libérienne. 

Dans le cône végétatif et dans lés parties jeunes il est 
impossible de saisir la limite exacte entre l'écorce et le 
cylindre central, par conséquent de préciser la couche 
cellulaire que l'on doit considérer comme péricycle. Cet 
état de choses dure assez longtemps, bien après l'appari- 
tion des formations secondaires. Puis apparaissent les 
éléments sclérifiés, régulièrement disposés en séries 
radiales ou en arcs et surtout en face du bois secon- 
daire. Ici encore la répartition n'est pas la même dans 
les deux espèces. 

Chez yl. molueeana de grands rayons médullaires 
séparent les faisceaux primaires qui restent longtemps 
bien distincts du bois secondaire par ces grands rayons 
qui le limitent et par leurs petits rayons non sclérifiés 
au moins dans leur partie juxta-méduUaire. Les fibres 
scléreuses péricycliques sont réunies en grands arcs 
qui correspondent aux arcs de bois secondaire. En face 
des faisceaux primaires elles sont beaucoup moins déve- 
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FiG. 15. — Cîoupe transversale dans une iiged'Aleurites moluccana. 
Gi*os8issemenl 100 diàm. 

Ep, Ëpiderme. 

Ec, Ecorce. 

P. Péricycle. 

Le. Liber externe. 

B, Bois. 

Li. Liber interne. 

M. Moelle. 
Dans ce secteur on a réuni les éléments les plus caractéristiques 
des tiges jeunes (ÏAleuriles moluccana, L*épiderme est muni de 
poils les uns dressés sur leur socle, les autres apprîmes : il est cuti- 
nisé. L'écorce renferme de nombreux tannifères cellulaires et quel- 
ques druses d'oxalate de calcium. Dans le péricycle on voit Torigine 
de deux grands ares scléreux, ces arcs se décomposent en îlots 
arrondis: mais ces îlots sont généralement très rapprochés et non 
séparés par des tannifères. En dedans est le liber déjà très développé 
mais non encore muni de plages scléreuses à la périphérie. On y 
distingue un cercle de tannifères ; les rayons médullaires sont mar- 
qués par des files de druses. Le bois présente en ce point un faisceau 
primaire flanqué de bois secondaire. Ce faisceau est formé d'éléments 
petits bien sériés. Le liber l'accompagne, s'épanouit jusqu'à refouler 
le péricycle et à empêcher l'apparition du sclérenchyme. En face de 
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ces vaisseaux primitifs il ne se formera pendant longtemps que des 
fibres ligneuses. Le bois secondaire est formé d'éléments plus volu- 
mineux dispersés dans une masse abondante de fibres. Partout les 
rayons médullaires se distinguent aux perforations de leurs parois. 
Le liber interne est déjà bien développé avec ses canaux lannifères. 
I-a moelle présente ses cellules garnies de ponctuations circulaires ou 
ovales. . , 

Dans les échantillons âgés le péricycle est un peu tanniféré et Té- 
corcè renferme des canaux en assez grand nombre au lieu de conte- 
nir uniquement des tannifères cellulaires. 



FiG. 16. — Coupe longitudinale de lige à'AleuHles moluccana pas- 
sant par un îlot sclèrenchymateux péricyclique. — Les lettres 
ont la même signification que dans la ^^. 15. Grossissement 
lOOdiam. 

t. Tannifères cellulaires. 

A s. Fibres de sclérenchyme. 

T. T Canaux lannifères. 
/. /. Fibres ligneuses. 

r. m. Rayons médullaires. 

Ici les rayons médullaires se présentent sous forme de files verti- 
cales de cellules, garnies de druses dans le liber. Les vaisseaux du 
bois sont ponctués, annelés ou spirales. Les canaux tannifères du 
liber interne sont continus ou discontinus. Les canaux discontinus 
sont du type indiqué par Gaucher, à portions très inégales. 

En résumant les fig. 15 et 16 on peut dire que les caractéristiques 
de la tige d'Aleurites moluccana sont : Eeorce surtout tannifère. 
Péricycle presque exclusivement sclèrenchymateux. Liber bien déve- 
loppé, peu tannifère. Bois à petits faisceaux peu vasculaires. Liber 
interne très tannifère. Moelle abondante. Système tannifère toujours 
de petit calibre quoique abondant. Oxalate de calcium très abondant. 
LauQcron 4 
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loppées, réduites à une rangée ou même absentes (fig, 15). 
L'iniluence des grands rayons médullaires se fait sen- 
tir jusque-là. Ces fibres sont des éléments très allongés; 
à section elliptique, à lumière étroite et aplatie ; la 
paroi est très épaisse et formée de deux couches dont 
rextenie se colore énergiquement par le bleu de méthy- 
lène aluné tandis que Tinterne reste blanche, nacrée 
réfringente. 

Dans cette zone il y a très peu de tannifères cellulai- 
res, mais les tubes à tanin sont quelquefois abon- 
dants dans les parties âgées. On y trouve souvent aussi 
de nombreux druses d'oxalate de calcium. Chez .4. 
moluccana le péricycle est donc surtout développé 
comme appareil de soutien. Il est à remarquer toute- 
fois que le péricycle se fragmente dans la suite à cause 
de la croissance radiale et intercalaire du bois et du 
liber ; il se charge alors d'éléments sécréteurs. 

(alliez A. cordala nous trouvons une disposition très 
différente (fig. 17), Il n'y a plus de grands rayons mé- 
dullaires comme chez ^4. moluccana. Les faisceaux pri- 
mitifs sont à peine distincts des faisceaux secondaires, 
si ce n'est par Técartement des files vasculaires, mieux 
séparés par des petits rayons non sclérifiés, dans leur 
portion juxla-médullaire. Aussi les éléments scléreux 
péricycliques se développent-ils régulièrement en petits 
îlots tout autour de la stèle (fig. 34). Ces îlots sont d'a- 
bord formés par des files radiales de fibres sclérifiées. 
Peu à peu de nouveaux éléments apparaissent et les 
îlots s'arrondissent. Finalement chacun s'entoure d'un 
cercle de gros canaux sécréteurs qui ajoutent à la phy- 
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FiG. 17. — Cîoupe transvei'sale dans uae tige d'Aleuriies cordata. 
Les lettres ont la même signification que dans la fig. 15. Gros- 
sissement 100 diam. 

Ici répiderme seul est tannifère dans la zone corticale. Tout le 
reste de Técorce est collenchymateux. Le péricycle est taniifère. 
Les îlots sdérenchymaleux sont séparés par des zones sécrétrices. 
Le liber est peu développé mais très tannifère. Le bois est formé 
de gros éléments vasculaires plus nombreux que chez A, molucca" 
na. Le liber interne est très développé et très tannifère. 

sioiiomie bien spéciale de ce péricycle. Les éléments 
ont la même forme que chez A. moluccana. Ce sont de 
longues fibres à lumen étroit, montrant en section trans- 
versale des couches concentriques diversement colorées 
par le bleu de méthylène. Il y a souvent des druses 
d'oxalate de calcium. On trouvera dans nos divers 
schémas la représentation de ces zones sclérifiées ou 
sécrétrices et de leurs rapports mutuels. 
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FiG 18. — Coupe longitudinale de tige iïAleuriles cordala passant 
par un îlot de sclérenshyjae péricy clique. — Les lettres ont la 
même signification que dans la fig. 16. Gross. 100 diam. 

Les caractéristiques de la tige d'Aleuriles cordata, résumant les 
fig. 17 et 18, sont donc : Ëpiderme souvent glabre, peu cutinisé, tan- 
nifère. Ecorce purement collenchymateuse. Péricycle scléreux et 
taonifère, liber externe peu développé et tannifère. Bois typique du 
genre, liber interne très développé et très tannifère, moelle très 
abondante, système tannifère de gros calibre,très développé. Oxalate 
de calcium peu abondant. 



Liber. 

L'allure du liber est bien différente encore dans nos 
deux espèces ; 

Chez A. moluccana (fig. 15), les rayons médullaires 
du bois se continuent très nettement dans le liber où il 
est facile de les reconnaître à la rangée de druses qui 
les remplit. Outre les druses, ce liber renferme encore 
de nombreux tannifères qui, en face des faisceaux 
ligneux primaires, rejoignent le réseau tannifère corti- 
cal, grâce au moindre développement du parenchyme 
péricyclique. Ce liber est relativement assez développé 
dans le sens radial. La zone cambiale est très mince. 
Dans les tiges âgées, le liber toujours admirable- 
ment distinct, grâce aux files régulières de druses de 
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ses rayons médullaires, présente des îlots disséminés 
de fibres scléreuses à lumen punctiforme, excessive- 
ment étroit et à paroi garnie de stries radiantes. On 
rencontre surtout ces sclériles en face des faisceaux 
primaires du bois. C'est probablement une zone de 
moindre résistance car, en ce point, le bois ne forme long- 
temps que des fibres ligneuses et ne donne de vaisseaux 
que très tardivement. 

Chez A. cordata, le liber est beaucoup plus effacé. 
C'est à peine s'il occupe quelques rangées de cellules, 
peu distinctes de l'arc cambial. Les rayons médullaires 
sont difficiles à reconnaître; ils ne renferment pas de 
druses, mais seulement des grains d'amidon. Sur les 
coupes traitées à l'eau de Javelle, on les reconnaît quel- 
quefois aux parois cellulaires perforées comme des cri- 
bles, mais bien distinctes des tubes cribleux et qui font 
suite à celles qui séparent les faisceaux du bois. D'é- 
normes tannifères remplissent ce liber. 

Les caractères histologiques sont communs aux deux 
espèces. Les éléments sont collenchymatoïdes, mais 
rarement scléreux. Les tubes criblés sont rares et diffi- 
ciles à voir. L'oxalate de calcium y est rare, surtout 
chez A. cordatoy mais le système sécréteur y est bien 
développé. 

Bois. 
Dans le genre Aleurites le bois est du type normal des 
Éuphorbiacées, c'est-à-dire qu'il forme très prompte- 
ment autour de la moelle un anneau complet. En coupe 
transversale tout se confond, vaisseaux, fibres, rayons 
médullaires uniformément sclérifiés. L'importance de 
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cet anneau est considérable à cause du grand dévelop- 
pement de la moelle, m^me dans les tiges âgées. Nous 
avons déjà signalé, en parlant du péricycle et du liber, 
l'allure différente dps faisceaux primaires et secondai- 
res dans les deux espèces, bien séparés chez A . ma- 

liiccanaj presque confondus chez A . cordata. 
Les rayons médullaires sont bien reconnaissables à 

leur contenu amylacé ou aux perforations de leurs 

parois cellulaires. 

Nous n'avons pas vu de cristaux dans lé bois des 

Aleurites, mais les vaisseaux renferment souvent des 

matières tanniques. 

Les éléments du bois sont de gros vaisseaux ponctués, 

des tubes spirales ou annelés et des fibres ligneuses 

(voir fig. 16). 

Liber interne. 

Chez les Aleurites^ le liber interne a été signalé d'a- 
bord par Pax puis retrouvé par Gaucher. Nous l'avons, 
à notre tour, observé bien développé. 

Son importance est inverse de celle du liber externe. 
Chez Aleurites moluccana il est donc mince et s'gnalé 
par une ou deux rangées de tannifères à petite section, 
toutefois il peut dans certaines tiges âgées acquérir 
tardivement une notable épaisseur, mais son rôle lanni- 
fère est toujours un peu effacé (fig. 15). Au contraire 
chez Aleurites cordata^ oh le liber externe diminue d'im- 
portance à Tétat adulte, le liber interne se fait remarquer 
par son ampleur et le beau développement de ses tanni- 
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fères. Le cercle sécréteur interne est même le plus im- 
portant et celui où les éléments sont du plus grand dia- 
mètre (fig. 17), Dans Tune et l'autre espèce les tubes 
criblés sont très rares dans ce liber interne. 

Moelle. 

Elle est persistante et très développée même chez les 
tiges âgées. Dans les jeunes tiges la moelle est gorgée 
d'amidon qui disparaît ensuite. On y trouve des druses 
d'oxalate de calcium et des tannifères sur lesquels nous 
reviendrons. Les cellules médullaires ont toujours leurs 
parois munies de perforations (fig. 15). 
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CHAPITRE II 
Anatomie de la racine 



La structure de la racine ne présente guère de parli- 
cularilés remarquables dans le genre A leur ites. Nous 
n'avons pu étudier que de jeunes racines d'Alearitescor' 
data et voici ce que nous y avons noté. 

Le tissu cortical est très développé et homogène. On 
ne peut y distinguer ni zone externe, ni zone interne. 
L'assise pilifère persiste longtemps ; l'assise subé- 
reuse est bien caractérisée par la forme de ses éléments 
et leurs réactions colorées. Le développement du liège 
est très tardif et très postérieur à l'apparition des for- 
mations secondaires. L'endoderme est bien visible dans 
les parties très jeunes où on le reconnaît à ses cellules 
aplaties tangentiellement et légèrement épaissies. Plus 
tard la région endodermique se reconnaît à l'abondance 
des grains d'amidon. Le liber est collenchymatoïde. 

Comme de juste, il est d'abord beaucoup plus déve- 
loppé et plus épaissi en face du bois secondaire : puis il 
forme un anneau continu. Les rayons médullaires ont la 
nif^me disposition que dans la tige et ils ne se distin- 
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guent que par la porosité de leurs parois cellulaires. 
On n*y trouve pas de druses d'oxalate de calcium, mais 
de Tamidon. Nous n'avons pas vu de tubes sécréteurs 
tannifères. La moelle est très peu développée et souvent 
presque totalement sclériflée. 
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CHAPITRE III 
Anatomie de la Fouille. 



Pétiole. 



Le pétiole est très développé chez les Aleurites : 
nous avons vu que sa longueur pouvait dépasser celle 
du limbe de la feuille. La structure est à peu de chose 
près identique à celle de la tige. 

Chez .4 . molnccana^ sous Tépiderme trèscutinisé il y a 
un collenchyme très développé et abondamment par- 
semé de tannifères de petit calibre. L'anneau scléreux 
péricyclique, le liber externe et le bois, avec leurs 
rayons médullaires, sont identiques à ceux de la tige. 
Par contre le liber interne est presque nul. 

Chez A. cordala la disposition des éléments est 
analogue : la seule différence avec la tige est l'absence, 
au moins dans les pétioles jeunes, du liber interne et de 
ses gros tannifères. Les canaux sécréteurs sont peu 
nombreux et localisés dans la moelle et le péricycle. 

La partie intéressante du pétiole des Aleurites est 
celle qui est voisine de l'insertion du limbe. Non seule- 
ment on observe dans cette région l'épanouissement 
des faisceaux pour le passage de la structure pétiolaire 
à celle des nervures, mais encore on rencontre toujours 
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deux glandes volumineuses situées à la partie ventrale, 
exactement au niveau où commence le limbe et abso- 
lument constantes. 

En ce point, les faisceaux ne forment plus un cercle 
continu ; ils se séparent en un nombre variable de grou- 
pes qui sont destinés aux nervures principales. Il y a 




FiG. 19. — Coupe transversale dans un pétiole âgé d'Aleurttes mo- 
luccana au niveau de la glanle pétiolaire. Grossissement 50 
diam. 

Le. Liber externe. 
B. Bois. 

Li, Liber interne. 
M, Moelle. 
Cette coupe est destinée à expliquer la formation de deux cercles 
concentriques de faisceaux par invagination de la partie ventrale du 
cercle vasculaire. On voit les expansions glandulaires dans lesquelles 
se dirigent deux bandes vasculaires issues des faisceaux ligneux les 
plus rapprochés. Dans le corps pétiolaire la ligne pointillée exté- 
rieure marque la limite du liber externe et suit la courbe de l'inva- 
gination. 

Ce liber externe se retrouve donc h l'intérieur du cercle interne 
de faisceaux. Entre les deux cercles une ligne pleine indique l'es- 
pace occupé par le liber interne bien réduit et, à Tinlérieur de ce 
liber, par la moelle, plus réduite encore. 
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donc ici de grands rayons médullaires très développés, 
Il faut noter à ce niveau l'énorme abondance de Toxalate 
de calcium et le développement des tannifères. 

Chez Aleurites moluccana la structure du pétiole est 
souvent très compliquée en ce point. On trouve deux 
cercles concentriques de faisceaux. Si Ton examine at- 
tentivement les coupes placées en série on s'aperçoit 
que cette apparence est due à une invagination de la 
partie ventrale de la stèle qui refoule la moelle en la 
réduisant à un Jtrès faible volume et pénètre peu à peu 
dans le pétiole avec son liber secondaire et ses rayons 
médullaires chargés de tannifères. 

Lorsque l'invagination est complète, on a un cercle 
intérieur de faisceaux circonscrivant une masse de liber, 
un cercle extérieur généralement ouvert à la région 
ventrale et envoyant deux émissaires dans les expan- 
sives glandulaires. Dans la région intermédiaire il y a 
sur les faces latérales du liber interne, liber épais résul- 
tant de la coalescence de deux couches. A la face dor- 
sale est une moelle très réduite, entourée de liber interne. 
Le collenchyme est très développé sous l'épiderme, 
muni d'une cuticule très épaisse. Le sclérenchyme péri- 
cyclique a totalement disparu. Les druscs d'oxalate de 
calcium sont surtout abondants dans les expansions 
glandulaires, on en trouve aussi dans la moelle. Les 
tannifères sont excessivement nombreux dans l'écorce, 
les deux libers, les rayons médullaires et dans les 
expansions glandulaires. Ces dernières renferment de 
nombreux tubes spirales, issus des faisceaux les plus 
voisins. 
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Chez Aleurites cordata (voir (ig. 21) la structure est 
beaucoup plus simple : un cercle unique de faisceaux 
entoure la moelle bien développée. Tantôt les grands 
rayons médullaires séparent complètement les faisceaux 
ligneux, accompagnés chacun de son cambium et de 
son liber ; tantôt une zone cambiale et libérienne con- 
tinue coupe ces rayons et forme un cercle complet 
autour du bois. Pas plus que dans A. moluccana, il 
n'y a de sclérenchyme péricyclique. L'oxalate de cal- 
cium est beaucoup plus abondant que chez A . moluc- 
canGy le premier cercle de druses, cercle typique, est 
bien développé sous Tépiderme. D'autres sont dispersés 
dans Técorce. Le cercle péricyclique est formé de gros 
individus et, à l'intérieur du liber, il existe un autre 
cercle à éléments très petits marquant dans le cambium 
les rayons médullaires. Il y en a aussi dans le liber 
interne et dans la moelle. Q^^i^d les faisceaux sont 
complètement isolés, ils sont souvent entourés d'un 
cercle de druses. Dans les expansions glandulaires ils 
sont excessivement abondants et remplissent presque 
toutes les cellules. Les tannifères (voir fig. 26) sont 
très régulièrement distribués. Le cercle épidermique 
est constant ; toutes les cellules épidermiques se tei- 
gnent énergiquement par le bichromate de potassium. 
La troisième couche de cellules est de même pres- 
que entièrement tannifère. On sait que la second^ 
couche forme le premier cercle de druses. Quelques 
tannifères sont dispersés dans Técorce. Un cercle très 
net et sinueux de petits tannifères marque la zone 
cambiale. Enfin, dans les expansions glandulaires, ils 
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remplissent toutes les cellules qui ne renferment pas 
de druses. 

La structure de la glande elle-même (voir Gaucher et 
Groom, loc. c//.) est peu différente dans les deux espèces. 
Ces glandes sont à peu près circulaires ou ovoïdes. 



FiG. 20. — Coupe d'une portion de la glanie pétiolaire d*Aleuriles 
cordala. Grossissement 300 diamhlres. 



Elles sont formées d'une partie centrale à surface 
plane ou uii peu convexe entourée d'un bourrelet circu- 
laire. La partie centrale est constituée par un tissu pa- 
lissadique recouvert d'une épaisse cuticule (voir fig.2D). 
Ses cellules sont cylindriques, serrées les unes contre 
les autres, quelquefois un peu hexagonales par pres- 
sion réciproque, ainsi qu'on peut le voir à travers la 
cuticule. Leur diamètre est de 8 à 9 [x et leur longueur 
de 40 à 50 îA. Leur extrémité distale est arrondie sous 
la couche cuticulaire, l'extrémité basale est plane. Elles 
sont remplies de matières tanniques, car leur contenu 
se colore fortement par le bichromate de potassium, le 
chlorure ferrique et le bleu de méthylène. 
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FiG. 21. — Schéma de la structure du pétiole à'Aleurites cordata 

au niveau des glaades pétiolaires (serres du Jardin colonial de 

Nogent sur-Marne). Grossies. 80 diam. 

Cette figure a surtout pour but de moatrer la structure de la 
glande pétiolaire, ses rapports avec le pétiole et la répartition de 
Foxalate de calcium. On voit à la partie supérieure la coupe de deux 
glandes avec leur épithélium cylindrique tannifère recouvert d'une 
épaisse cuticule. Le corps de la glande est formé de parenchyme 
chargé de tannin ou d*oxalate de calcium sous forme de druses. Des 
éléments vasculaires y circulent. 

Dans le pétiole on a représenté la couche collenchymateune sous- 
épiJermique avec son cercle de druses. La préparation ayant été 
traitée par Thypochlorite de sodium on ne peut plus distinguer par 
leur contenu tan nique les cellules de Técorce et du péricycle. Le 
sclérenchyme n'a pas encore apparu dans Torgane jeune. La stèle 
possède encore la structure primaire. Une mince couche de liber 
secondaire réunit les faisceaux du liber primitif. Dans le méristéme 
formatif du bois, laissé en blanc, on ne distingue bien que les petits 
rayons médullaires, munis de leurs druses d'oxalate de calcium, 
correspondant aux intervalles des files de vaisseaux primaires. 
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Le bourrelet est formé par une évagination de Tépi- 
derme qui recouvre un massif de cellules polyédriques 
assez grandes (30 à 35 p. dans tous les sens). Toutes 
ces cellules sont abondamment pourvues de tanin 
ou d'oxalate de calcium. Dans le centre des ex- 
pansions il y a, comme chez A. moluccana^ de nom- 
breux tubes sp.'ralés. Ainsi que nous Tavons dit, les dif- 
férences sont très faibles entre les deux espèces. 

La description qui précède a été faite d'après des tis- 
sus frais d'/l. cordata. Chez A. moluccana^ la couche 
cuticulaire est beaucoup plus épaisse. Le bourrelet n'e- 
xiste pour ainsi dire pas et la glande est très convexe. 
Les cellules palissadiqucB sont plus étroites et plus 
courtes. 



Limbe. 

Nervures^ 

La structure des nervures est fort différente dans 
les deux espèces : 

Chez A . moluccana le bois forme un cercle continu 
autour d'une moelle bien développée. Ce bois est 
entouré d'un cambium et d'un liber disposés comme 
dans la tige. Le péricycle, très développé, renferme un 
anneau complet de sclérenchyme divisé en îlots allongés, 
sép'arés par des zones sécrétrices. Le collenchyme 
forme deux arcs très résistants, l'un ventral très peu 
convexe, l'autre dorsal, embrassant toute la saillie de la 
nervure. Le système tannifère est disposé exactement 
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FiG.22. — Goupetransversale dans une feuilled'A/ewrt/e^mo^wccana. 
Grossissement 100 diam. 

E. Epiderme cutinisé avec poils appriraés ou dressés. 
G. Gollenchyme cortical. 
T. Tannifères corticaux. 
S. Sdérenchyme péricyclique. 
Le. Liber externe tannifère. 
B. Bois. 

Li. Liber interne tannifère. 
3f. Moelle. 

Fv, Face ventrale ou supérieure avec epiderme, hypoderme, 
tissu palissadique tannifère double et grosses cellules à druses. 
Fd, Face dorsale ou inférieure avec epiderme, stomates, tissu 
lacuneux tannifère. 

comme dans la tige : il y a une zone corticale, une 
zone péricyclique, deux zones libériennes, externe et 
interne. L'oxalate de calcium est abondant. 

Chez .4 . cordata, le bois a tendance à se rassembler 
en un arc unique, ouvert du côté ventral. Dans les ner- 
vures les mieux formées, on voit cet arc court et 
épais, à extrémités fortement recourbées, dont les plus 
gros vaisseaux sont du côté dorsal, entourés à Texté- 

Langeron 5 
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FiG. 23. — Coupe transversale dans une feuille à'Aleurilcs cordala. 
f. d. face dorsale (inférieure) ; /. v. face ventrale (supérieure). 

L'épiderme supérieur est tout entier tannifère ; Tépiderme infé 
rieur ne Test qu'au dos de la nervure, ces deux épidermes portent- 
des crêtes eaillanles et caractéristiques dans leur cuticule, au niveau 
de la nervure. Sous le coUenchyme, le parenchyme renferme quel- 
ques canaux lauuifères et quelques cellules à druses. Dans le massif 
central, compact, on rencontre, de haut en bas, lare sclérenchyma- 
teux ventral, la moelle et le liber interne excessivement réduits, le 
bois et le liber avec leurs rayons médullaires, Tare sclérenchyma- 
teux dorsal. 

rieur par un liber très collenchyinateux. Le tout est 
soutenu par un péricycle très solide pourvu de deux 
zones sclérifiées, Tune ventrale, qui rejoint les deux 
extrémités de Tare libéro-ligneux, l'autre dorsale, 
recouvrant presque toute la convexité de cet arc. L'en- 
semble forme un ovoïde très compact. Deux arcs de 
collencliyme, tous deux assez fortement convexes, con- 
tribuent encore à la solidité de cette nervurCé Ici la 
moelle a presque disparu, à peine en trouve-t-on quel- 
ques éléments entre le sclérenchyme péricyclique ven- 
tral et Tare ligneuxé Les rayons taédullaires sont bien 
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reconnaissables entre les faisceaux, malgré leur sclérifî- 
cation. L'oxalate de calcium est assez abondant en gros 
druses dans le parenchyme et le collenchyme ainsi que 
les tannifères. De petits druses signalent les rayons 
médullaires dans le liber. 



Epiderme. 

i^ Cellules épidermiques. — Chez Aleurites molaccana 
les cellules épidermiques sont munies d'une cuticule 
très épaisse ; elles sont polygonales et non tannifères. 

Chez/1. cordata ces cellules sont sinueuses, généra- 
lement à quatre lobes plus ou moins cruciformes. Elles 
sont très souvent tannifères, La cuticule est peu épaisse 
et ornée de saillies au niveau des nervures. Quelquefois 
certaines cellules épidermiques sont renflées en un petit 
mamelon saillant, surtout en face des petites nervures. 

2"^ Poils. — Les poils des Aleurites n'offrent guère 
de variété. Ce sont la plupart du temps des poils tec- 
teurs étoiles. Il sont très développés chez Aleurites 
moluccana où ils couvrent habituellement toutes les 
parties : ces poils sont formés d'un socle pluricellulaire 
supportant une touffe de cellules allongées, disposées 
en étoile et très nombreuses. Sur la tige et les pétioles 
le socle est saillant, cylindrique et les ramifications 
sont dressées entons sens. Sur les feuilles, le socle est 
hémisphérique, quelquefois engagé dans une cavité de 
Tépiderme (v. fig. 22) et les ramifications sont apprimées 
sur la surface épidermiquc. 
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Chez A leurites cordata on trouve sur les organes 
jeunes de grands poils simples qui disparaissent au bout 
de peu de temps. 

Il n'y a chez les A leurites ni poils sécréteurs, ni 
poils urticants. 

3° Stomates.— Ils sont situés au niveau de Tépiderme 
et ils se trouvent presque exclusivement à la face infé- 
rieure. Leur structure ne présente aucun détail particu- 
lier. 

Mésophylle. 

Chez A leurites moluccana le mésophylle est constitué 
par un hypoderme ventral, un tissu palissadique et un 
tissu lacuneux. L'hypoderme est double en certaines 
régions du limbe. Au contraire chez A leurites cordata 
il n'y a pas d'hypoderme. 

L'oxalate de calcium se trouve, dans les deux espè. 
ces, à l'état d'énormes druses développés dans de 
grandes cellules spéciales disposées dans le tissu palis- 
sadique : d'autres druses plus petits remplissent cer- 
taines cellules du tissu lacuneux. 

Chez A leurites moluccana le tanin est localisé dans 
le tissu palissadique, dans un grand nombre des cellu- 
les du tissu lacuneux et dans des tannifères qui accon>- 
pagnent les nervures. Chez A leurites corrfa/a l'épiderme 
supérieur est tannifère : les tissus palissadique et lacu- 
neux ne renferment que très peu de ces substances. Les 
tubes tannifères sont volumineux et accompagnent les 
nervures. 
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Dans l'étude du limbe d'A leurites cordata nous ne 
devons pas oublier de mentionner les petites glandes qui 
se trouvent fréquemment dans les sinus des lobes. Ces 
glandes sont de petits massifs cellulaires arrondis, creu- 
sés en cupule. Ils sont formés d'un épiderme tannifère 
et cutinisé, comme de coutume, entourant une masse 
parenchymateuse remplie de cellules à druses. La par- 
lie glandulaire occupe le fond de la cupule et est for- 
mée d'un tissu palissadique tannifère analogue à celui 
des glandes pétiolaires. De rares éléments vasculaires 
spirales pénètrent dans le parenchyme. 



FÏG. 24. — Cîoupe transversale dans une glande des sinus foliaires 
d'Aleuriles cordata. Grossissement 100 diara. 

La section a été faite à peu près au milieu de la cupule. En allant 
du centre à la périphérie on voit : répithélium sécréteur palissadique 
plus ou moins cutinisé. Ici la couche cuticulaire n'est pas représentée. 
Au-dessous est un groupe de cellules tannifères représentées par un 
double trait. Tout Tépiderme est tannifère et cutinisé. Le paren- 
chyme est abondamment garni de druses d*oxalate de calcium. A 
gauche le commencement du tissu mésophyllien avec zone palissadi- 
que simple et tissu lacuneux. A droite un petit faisceau avec (Îq^ 
tannifères dorsaux et ventraux. 

Au contraire des glandes pétiolaires, ces glandes des 
sinus sont appendues à la face dorsale des feuilles. 
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CHAPITRE IV 
Appareil sécréteur. 



La question de l'appareil sécréteur des Euphorbia- 
cées — et, sous ce nom, nous réunissons leslaticifèreset 
les tannifères — est assez obscure. Solereder distingue 
huit catégories d'éléments ou de canaux sécréteurs ; 
1** des laticifères inarticulés ; 2* des laticifères arti- 
culés ; 3* des rangées de cellules à latex ; 4* des sekretii" 
chlaùche ou tubes à matières tanniques et rangées de 
cellules à matières tanniques (laticifères articulés et 
tubes à latex articulés de Pax) ; 5** des tubes sécréteurs 
allongés,à large lumière,à contenu brun ; 6* des cellules 
sécrétrices ; 7** des lacunes sécrélrices ; 8** des lacunes 
à mucilage. De tous ces organes il semble, d'après les 
recherches de Solereder, Pax, Gaucher, qu'on ne doive 
conserver que quatre catégories. Les cinq premières 
pourraient bien n'être que des manières d'être diffé- 
rentes d'un même organe. Pour ceux de la première 
catégorie, il y a désaccord entre Solereder et Rit- 
tershausen sur leur présence et leur interprétation non 
seulement chez Aleurites moliiccana mais chez d'autres 
euphorbiacées : on ne sait au jusle s'il s'agit de latici- 
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fères inarticulés ou de cellules sécrétrices allongées. 
Pour ceux de la seconde catégorie il est très diffi- 
cile, en comparant les travaux de Solereder et de Pax, 
de savoir quelle limite exacte les sépare des lalicifères 
narticulés. Pax a vu chez plusieurs familles les cloisons 
transversales se résorber et saisi ainsi le passage entre 
les deux catégories. Solereder conteste cette assertion. 
D'ailleurs il est bien difficile de voir une différence fon- 
damentale entre les laticifères inarticulés et les tubes 
sécréteurs allongés de la cinquième catégorie d'une part 
et de l'autre entre les laticifères articulés, les rangées 
de cellules à latex (3) et les sekretschlaûche (4). Toutes 
ces diverses catégories d'éléments sécréteurs semblent 
passer de Tune à l'autre par de nombreux intermédiaires. 
Gaucher a bien montré toutes les analogies qu'il y a 
entre les laticifères et les tannifères au triple point de 
vue du contenu, de la situation et de la structure. Il n'y 
a pas de différence fondamentale entre le latex et le 
contenu des éléments tannifères puisque le latex ren- 
ferme généralement beaucoup de tanin. On ne peut 
guère distinguer le latex que par son abondance et sa 
coloration blanche due principalement aux grains 
d'amidon. Mais, fondamentalement, la sécrétion est de 
même origine et de même nature. 

Dans les Aleurites nous avons trouvé deux catégories 
bien distinctes d'éléments laticifères. Les uns, de gros 
calibre, se montrent dans le jeune âge sous forme de 
cavités qui, en coupe trajisver^ale, paraissent entourées 
d'une rangée de cellules absolument comme un canal 
sécréteur. Ces cavités sont d'abord dispersées daqs 
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récorce, le péricycle, le liber, la moelle, puis on les 
rencontre surtout dans le péricycle et le liber. En coupe 
longitudinale ou tangeutielle ces cavités paraissent être 
des canaux inter-cellulaires sans paroi propre ou à 
membrane très mince. 



FiG. 25. — Tannifères à i^uçoirs des Aleurites. 

Ce qui peut faire croire qu'ils sont dépourvus de 
parois propres et auraient alors la valeur de lacunes 
sécrétrices, c'est que le contenu de ces tubes s'insinue 
dans les espaces triangulaires qui se trouvent au point 
de contact de deux cellules superposées ainsi que le 
montre la figure 25. Le tannifère paraît alors muni de 
diverticules régulièrement espacés. Ces diverticules cor- 
respondent peut-être à ce que Pax a décrit sous le 
nom de processus creux ou suçoirs chez Jatropha 
ciircas et Gaucher chez /. excisa et J. podagrica. 

Les autres, toujours remplies même en coupe transver- 
sale, sont de simples cellules sécrétant un produit tanni- 
que.En coupe longitudinale ce sont des files de cellules 
à paroi d'épaisseur normale, dont quelques-unes peuvent 
fusionner pour former une cavité plus allongée, mais 
qui sont, en tous cas, bien distinctes des premiers 
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eanaux. On trouve ces cellules principalement dans lés 
tissus corticaux, mais elles peuvent exister aussi dans 
toutes les parties où se trouvent des tannifères. Le 
latex proprement dit n'existe pas chez les Aléurites. Par 
latex nous entendons un liquide abondant, laiteux, s'é- 
coulant facilement des surfaces de section. Le contenu 
de tous les appareils sécréteurs desAleurites est trans- 
parent, limpide, jaunâtre, demi-solide, très colorable 
parle perchlorure de fer et le bichromate de potassium. 
Ces plantes ne renferment donc que des tannifères, mais 
ces tannifères sont de deux sortes bien distinctes par 
leur origine, comme nous venons de l'indiquer. Les 
uns sont des canaux ressemblant aux canaux sécréteurs 
entourés de cellules identiques aux autres cellules 
parenchymateuses. Us n'ont pas de cloison ni de mem- 
brane visible et leur contenu s'infiltre sous forme de 
suçoirs dans les espaces intercellulaires. 

On peut les rapprocher de ce que Gaucher décrit sous 
le nom de laticifères inarticulés et auxquels il attribue 
une structure analogue chez les Euphorbiacées. Il nous 
semble difficile de les identifier aux laticifères inarti- 
culés décrits par Schamalausen, Haberlandt, Pax Chau- 
veaud et qui sont des éléments particuliers, ramifiés, 
s'allongeant indéfiniment. Ce que nous voyons chez les 
A leurites ressemble beaucoup plus à des canaux sécré- 
teurs qu'à des laticifères. Nous les nommerons canaux 
tannifères. La seconde catégorie rentre dans les cellu- 
les sécrétrices, cellules isolées ou assemblées en files 
verticales, cellules en palissade dans le mésophylle et 
les glandes, cellules épidermiques chez A leurites eor^ 
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data. Toutes ces cellules nous paraissent être des orga- 
nes de même valeur. Ce seront les cellules tnnni^ 
fères. 

Nous donnons une série de figures schématiques 
représentant la disposition des tannifères dans les divers 
organes des Aleuriteg. Nous renvoyons à Tétude du fruit 
la description et l'interprétation des tannifères très spé- 
ciaux qu'il renferme. 




r • • / / •/\ ^*^ V ^* c — N. * •X 









Fia. 26. — Schéma de la répartition des tannifères dans le pétiole 
i'Aleuriles cordata. Les cellules tannifères sont indiquées par un 
point noir et les canaux tannifères par un point cerclé. I^ liber et 
le bois sont figurés séparément. 

Dans le pétiole les diftérentes zones tannifères sont : 1. la couche 
épidermique où chaque cellule est tannifère ; 3. la couche corti- 
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cale & éléments dissémiD^g ; 3. la couche péticyelique à gros tubes ; 
4. la couche libérienne externe située contre le bois à la partie la 
plus interne du liber ; 5. quelques tubes dispersés dans la moelle. 
Dans la glande pétiolaire on distingue : 1 Tépilhélium cylindrique ; 
2. Tépiderme, suite de celui du pétiole ; 3. le parenchyme dont les 
éléments sont tous taonifères sauf ceux qui renferment des druses 
d'oxalate calcique. Les fig. 21 et Sô sont superposables et permettent 
de voir séparément les détails qui seraient confis dans une coupe 
d'ensemble. 




Fia. 27. -* Schéma de la distribution des tannifères dans la tige 
à'Aleuriles cordata [Echantillon d'herbier, Long-Tcheou. 
(Kouang-si) Tanant]. 

E, EpiJerme. 

P. Périoycle. 

L. Liber interne. 

B. Anneau de bois secondaire. 

L. Liber interne. 

3f. Moelle. 

Le mauvais état de réchantillon où a été prise cette coupe bien 
caractéristique ne peut empêcher de Tinterpréler exactement. Le 
contour est un peu irrégulier et les parties plus ou moins sclérifiées 
ou collenchyroateu^es forment des zones distinctes que n<*us avon9 
respectées. Sous Tépiderme et le collenchyme cortical formant la 
première zone (non tanniïère) on trouve une assise parenchymateuse 
appartenant au périeycle et tamaiifère, puis le périoycle scléreui 
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doDt les îlots sont séparés par des lignes îannifères. Cette troisième 
,zone compreod ausfi les tannifères libériens. La quatrième zone 
renferme le bois. La place des faisceaux primaires est marquée par 
deux tannifères du liber interne qui s'avancent entre ces faisceaux 
priipitifiBi. Dans la cinquième se trouvent les nombreux et énormes 
tannifères du Ifber interne et ceux de la moelle plus petits et bien 
plus rares. 

Il y a ici deux grandes zones tannifères : Tune extra-ligneuse 
péricydique et libérienne, l'autre intra-ligneuse libérienne et médul- 
laire. 




FiG. 28. — Schéma de la distribution des tannifères dans le pétiole 
(VAleurites moluccana au niveau des glandes. 

Il n'y a ici que trois zones tannifères : 1. la zone épidermique 
réduite à répithélium glandulaire : 2. la zone corticale ti'ès déve- 
loppée qui s'étale largement dans le parenchyme basilaire des 
glandes ; 3. les zones libériennes externe et interne très développées. 
Ce système tannifère à petits éléments très nombreux, localisés 
presque exclusivement dans l'écorce sous le collenchyme, contraste 
avec le schéma n» 26 à éléments volumineux et espacés. 
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FiG. 29. — Distribution dos tannifères dans la tige d*Aleurites 
moluccana. 

Ici, comme dans la précédente coupe de pétiole, les tannifères sont 
surtoiit développés dans la zone corticale. 

Les arcs de sclérenchyme péricyclique, le bois primaire et le bois 
secondaire sont représentés séparément. 

Les tannifères formeat encore deux cercles concentriques, libérien 
externe et libérien interne. 

Les tannifères corticaux sont surtout cellulaires ; tous ceux des 
autres zones sont presque exclusivement des canaux aussi bien dans 
le pétiole que dans la tige. 




• jgîMaaîSM 



FiG. 30. — Répartition des tannifères dans les feuilles f\'Aleurites 

cordala. 
f. d. Face dorsale ou inférieure. 
/. V. Face ventrale ou supérieure. 
B. Bois. 
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n'y a trois zones tannifères : 

1. Zone épidermique comprenant Tépidei^aie supérieur, l'épidérmé 
inférieur de la nervure seule* le tissu palissadiqué peu imprégné. 

2. Zone du tissu lacunaire peu imprégné. 

3. Zone péricyclique. 

Il y a en somme peu de tannifères dans ces feuilles : les zones 
vraiment importantes sont d*utie part Fépiderme, de l'aulre les gros 
tubes qui accompagnent les nervures. 

Le liber externe étant purement coUenchymateux et le boiss'étant 
développé, comme on Ta vu, aux dépens du liber interne de la 
moelle il n*y a pas de zones tannifères libériennes. La nervure se 
trouve donc très peu tannifière. 



FiG. 31. — Tannifères des fouilles d'Aieurilesmoluccam ; mêmes 
ieltpes que pour la fig. 30. 

Cette espèce renfernçie beaucoup plus de tanaifères dans son tissu 
foliaire. On peut distinguer cinq zones : 

1. Tissu palissadiqué. 

2. Tissu lacuneux. 

3. Zones corticales, dorsale et ventrale. 

4. Liber externe. 

5. Liber interne. 

Ici, jamais Tépidermî n'est taniiifèro miisle mésophylle et le cori)« 
delà nervure renferment un appareil sécréteur très développé. 
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CHAPITRE V 
Stéréom^. 



Il nous semble que la meilleure manière de com- 
prendre la structure d'un végétal est d'en résumer les 
principaux systèmes par des figures schématiques. Nous 
venons d'étudier la répartition des deux groupes d'élé- 
ments tannifères, l'étude du stéréome ou appareil de 
soutien complétera ces schémas. 

Nous n'envisagerons ce stéréome qu'en coupe trans- 
versale. De même que l'étude de la course des fais- 
ceaux, l'étude du stéréome dans le sens longitudinal 
donne des résultats intéressants et des figures compli- 
quées, mais l'intérêt et l'importance en sont médiocres 
et les schémas obtenus peuvent êtro très variables 
suivant la région de la tige observée. En coupe trans- 
versale au contraire, on a toujours des résultats sensi- 
blement constants et on peut donner une idée à peu 
près exacte de la constitution d'une tige* 
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FiG. 32. — Stéréome de gouue tige d'Aleurites. 
E. Epidémie. 
G. Ck)lleochyme cortical. 
M. Moelle. ~ 
B. Bois primaire. 

La flg. 32 représente le schéma d'une jeune tige 
d'Aleurites, Au centre sont les faisceaux libéro-ligneux, 
le stéréome n'est formé que par la zone coUenchyma- 
teuse corticale. 




FiG. 33. - Stéréome d'Aleurites moluccana^ lige adulte. 
E. Epiderme. 
G. Cîollenchyma cortical. 
S. Sclérenchyme pèricyclique. 
B. Bois secondaire annulaire. 
M. Moelle. 

. La structure de VAleurites moluccana adulte est résu- 
mée dans la fig. 33. Le bois forme un cercle continu, le 
collenchyme existe toujours dans la zone corticale. Dans 
l'espace intermédiaire se développe le sclérenchyme 
pèricyclique en larges îlots espacés. 
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FiG. 34. — Stéréome d*Aleurites cordata, tige adulte. 
E. Épiderme. 
G, CJollenchyme cortical. 
S, Sclérenchyme péricyclique. 
B. Bois secondaire annulaire. 
M. Moelle. 

Pour simplifier on n'a pas figuré les petits faisceaux 
scléreux qui apparaissent tardivement dans le liber, en 
face des faisceaux ligneux primaires (voir plus haut). 



FiG. 35. — Stéréome des nervures primaires de la feuille d^Aleu- 
rites moluccana, 
fd. Face dorsale (inférieure), 
/y. Face ventrale (supérieure). 
E. Epiderme. 

G. Ck)llenchyme sous-épidermique formant une ban- 
de ventrale et un arc dorsal. 
S, Sclérenchyme péricyclique. 
B. Bois secondaire annulaire. 
M. Moelle. 
Lungeron C 
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Chez A. cordaia (fig. 34), la disposition est analogue 
mais les îlots sont petits et nombreux. 

Le stéréome des pétioles est analogue à celui des tiges. 

Celui des nervures foliaires est particulier. 

Chez A. moluccana (fig. 35), le bois forme autour de 
la moelle un anneau aplati du côté ventral. Cet anneau 
est entouré d'un cercle de larges îlots de sclérenchyme 
péricyclique. Le coUenchyme cortical forme un arc 
dorsal et une bande ventrale. 




t c # fil • 

Fig. 36. — Stéréome des nervures primaires à'Aleuriies cordata. 
f.d. Face dorsale (inférieure). 
f,v. Face ventrale (supérieure). 
E. Epiderme. 
G. CoUenchyme sous*épidermique formant deux arcs dorsal et 

ventral. 
S. Sclérenchyme péricyclique formant deux arcs dorsal et 

ventral. 
G\ CoUenchyme libérien formant anneau mince presque cou'* 

tinu (liber externe et liber interne). 
3f . Moelle très réduite. 

Chez A. cordata (fig. 36), la moelle est excessive- 
ment réduite et on a un fort massif ligneux entouré 
d'une zone mince de liber collenchymateux. Il y a deux 
gros arcs de sclérenchyme péricyclique, l'un dorsal 
très développé, l'autre Ventral uti peu moindre. Le col* 
lenchyme forme deux arcs, dorsal et ventral. 
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CHAPITRE VI 
Anatomie du Fruit. 



Le fruit est d'apparence assez différente dans les deux 
espèces d' A leur ites y mais sa structure fondamentale est 
identique (Voir Rumpf, Gœrtner, Mûll. Arg., loc. cit.). 

Les matériaux employés sont pour Aleurites moluc- 
cana des fruits à tous les âges, conservés dans l'alcool, 
provenant du jardin de Buitenzorg. En outre des fruits 
secs accompagnaient les échantillons d'herbier. 

Pour Aleurites cordata^ outre les fruits de l'herbier 
du Muséum, nous avons eu de magnifiques capsules 
sèches, à cinq loges, provenantdu jardin d'essai de Nani- 
sana, à Madagascar, et dues à l'obligeance des botanis- 
tes du jardin colonial de Nogent-sur-Marne. 

§ I. — Aleurites molugcana 

Chez A, moluccand, le frilit est une drape un peu 
plus grosse qu'un fruit de Jugldns regia (flg. 40), son 
plus grand diamètre transversal est de 5 à 6 centi 
De l'insertion pédonculaire au sommet il y a 4 à 5 cent. 
Le petit diamètre transversal est de 3,5 à 4 cent. 
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Comme toute drupe ce fruit présente à considérer un 
péricarpe charnu et des graines. Ainsi que nous l'a- 
vons vu plus haut, les graines sont généralement au 
nombre de deux; quelquefois un des ovules avorte 
et il n'y a qu'une seule graine. 

Nous allons étudier successivement le fruit sec tel 
qu'il se présente dans les droguiers et les collections 
et le fruit frais, qu'en Europe il est rarement donné de 
voir. Au point de vue pharmacologique et industriel 
on comprendra facilement l'importance de ce double 
exanaen. 

Sur le sec on peut observer soit le fruit entier en 
forme de noix didyme ratatinée, soit les graines iso- 
lées. Dans le fruit entier, le péricarpe desséché a pris 
une consistance ligneuse, mais le ratatinement de ses 
deux couches les plus externes, mésocarpe et épicarpe, 
rappelle bien sa structure charnue. L'endocarpe seul a 
gardé son contour normal grâce à ses cellules très 
épaissies, enchevêtrées, formant une lame mince d'un 
tissu résistant. 

L'épicarpe est généralement blanc farineux, par suite 
d'efflorescences calcaires, donnant par l'acide acétique 
étendu de nombreuses bulles d'anhydride carbonique. 
Au microscope on ne distingue de structure bien nette 
que dans l'endocarpe. Dans l'épi et le méso-carpe on ne 
peut voir que des débris d'éléments scléreux, de cel- 
lules plus ou moins tannifères et des fragments de 
tubes sécréteurs de même nature. Au contraire l'endo- 
carpe se laisse facilement cliver en minces feuillets. 
Il est nécessaire de les purger de l'air qu'ils renfer- 
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Fruits des Aleurites^ grandeur naturelle 



Fig. 57 — Capsule d'Aleurites cor data 
entière, provenant de Madag^ascar. Jardin 
d'essai de Nanisana. 



Fig^. S^ — Capsule du même après dé- 
hiscence loculicide. — Coll. du Muséum. 
N» 3795- 



Fig. 39 — Graine dCAleutites cor data 



Fig. 40 — Drupe d^Aleurites moluccana 



Fig, 41 — Graine du même. 
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ment en les maintenant quelque temps dans le vide, 
dans un tube plein d'alcool. On peut ensuite les exami- 
ner directement ou après passage dans une solution 
concentrée de bichromate de potassium. On voit alors 
que cet endocarpe est formé de cellules allongées, aux 
extrémités arrondies ou fusiformes, renfermant çà et là 
des granulations tanniques (fig. 12), Ces cellules sont 
diversement enchevêtrées, en faisceaux rectilignes ou 
curvilignes, donnant à Tensemble une grande solidité. 
Le tout est abondamment sillonné de tubes tannifères. 



Fig. 42. — Structure de l'endocarpe à'Aleurites cordata ; cellules 
à parois épaisses munies de ponctuations linéaires obliques, à con- 
tenu tannifère. De gros canaux tannifères parcourent ce tissu. — 
Grossissement 300 diamètres. 

A l'intérieur du péricarpe se trouvent les deux graines 
(Voir Wichmann, loc. cit.). Ce sont des semences dures, 
pesantes (environ 15 gr.); on peut y distinguer une face 
interne légèrement aplatie et une face externe plutôt 
convexe. Toutes deux sont sillonnées de côtes saillantes. 
Le sommet ou extrémité micropylaire est tronqué et com- 
primé transversalement en une arête aiguë, l'extré- 
mité inférieure est acuminée. La fig. 41 représente une 
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de ces graines vues par sa face externe. La surface de 
ces graines est couverte des débris du tégument externe 
de Tovule. Ces débris consistent en cellules tannifères, 
en cellules à oxalate de calcium striées ou ponctuées et 
en tubes tannifères. C'est la couche externe décrite par 
Gœrtner {loc. cit.)y lunica coriaceo^fungosay albicanSy 
seminibus vetustis undique et arctissime adhaerens. 

Les cellules tannifères se reconnaissent à leur colo- 
ration brune ; elles sont irrégulières, quelquefois 
munies de prolongements. Leur diamètre varie peu 
autour de 45 ja. Les autres cellules renferment des cris- 
taux d'oxalate de calcium bien différents de ceux que Ton 
trouve dans les autres organes. Ce ne sont plus des 
druses munis de pointements mais des faisceaux de cris- 
taux aciculaires, faisceaux courts et renflés, de forme 
presque sphérique, présentant un centre d'où rayonnent 
des baguettes courbes, et divisés par des sillons en deux 
ou trois masses secondaires. Ces cristaux sont extrême- 
ment abondants, mais isolés dans chaque cellule. 

Au-dessous se trouve le tégument interne formé de 
longues cellules prismatiques à lumen étroit, à parois 
épaisses et incrustées de lignine et de carbonate de 
calcium. Cette couche forme la coquille qui entoure la 
graine, enveloppe qui frappe tout d'abord l'attention et 
dont l'épaisseur peut atteindre jusqu'à 3 mm. Gœrtner 
en avait déjà remarqué la cassure nette, brillante, 
soyeuse, très finement et très élégamment striée, .res- 
semblant à celle du gypse et couleur de foie. 

Cette enveloppe ligneuse est, nous l'avons vu, creusée 
de sillons séparés par des côtes saillantes, surtout du 
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côté externe. Les frottements ont généralement donné à 
ces côtes une teinte brune qui est celle de la couche 
scléreuse, mais les parties intactes sont revêtues d'un 
enduit blanc, translucide, très visible sur la figure 41. 
Cette croûte blanche est généralement très calcaire et 
fait effervescence avec les acides : elle est formée, comme 
la paroi sous-jacente, d'éléments prismatiques dont 
nous discuterons l'origine. 



FiG. 43. — Structure du tégucneat interne de la graine des Aleurx" 
tes. Figure demi-schématique, grossissement 80 diam. Fruit sec, 
coupe transversale. 

A. Couche externe calcaire blanche. 

B. Zone des cellules prismatiques lignifiées et calcifiées, brunes. 

C. Zone des cellules arrondies avec cristaux isolés ou masses 
mamelonnées d*oxalate de calcium. Des tubes spirales sont 
disséminés çà et là. 

D. Zone des cellules tubulaires, aplaties avec tubes spirales. 

E. Albumen. 

Les zones C et D forment la pellicule d*une blancheur éclatante 
qui tapisse Tintérieur de U oo^ue lignifiée et à laquelle adhèi-^e for- 
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La coquille proprement dite est constituée par une 
seule rangée de cellules à parois jaune foncé et à con- 
tenu brunâtre granuleux (fig, 43). La lumière n'a pas 
un diamètre uniforme dans toute la longueur de la cel- 
lule ; elle peut être capillaire et réduite à une mince 
ligne, ou assez large, occupant un tiers du diamètre et 
alors colorée en rouge brun. En coupe tangentielle ces 
cellules apparaissent comme des hexagones, exactement 
assemblés et portant en leur milieu un point sombre. 

A l'intérieur, entre la coquille et ralbumen,il y a une 
couche de cellules remplies d'air et de cristaux mame- 
lonnés d'oxalate de calcium, formant une pellicule élas- 
tique d'une blancheur éclatante. De nombreux tubes 
spirales ramifiés circulent dans cette dernière enve- 
loppe. 

L'amande est formée par l'albumen et l'embryon. 
L'albumen entoure complètement l'embryon qui est 
formé d'une gemmule et de deux cotylédons très min- 
ces, palmatinerves, exactement appliqués contre l'albu- 
men et laissant entre eux un vide linéaire qui occupe le 
centre de l'amande. 

L'albumen est formé de cellules cubiques dont le 
contenu est bien caractéristique. Les deux principaux 
éléments sont une substance oléagineuse et des corps 
albuminoïdes nommés grains d'aleurone. La description 
de cet albumen et l'étude des grains d'aleurone ont été 
faites tant de fois, dans tous les ouvrages classiques, et 
sont si connues, que nous ne voulons pas les répéter. Nous 
dirons seulement que le Soudan III colore admirable- 
ment ce tissu. La matière oléagineuse forme une masse 
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homogène qui remplit toute la cellule. On n'y distingue 
pas de globules. Dans cette masse sont plongés les 
grains d'aleurone. Si on lave à Teau après l'action du 
Soudan III, les grains d'aleurone sont désagrégés, la 
membrane disparaît, le cristalloïde et le globoïde se 
séparent généralement. Pour bien étudier Taleurone il 
vaut mieux dégraisser par le toluène et colorer par Téo- 
sine, l'acide picrique ou la saiirefuchsin anilinée (mé- 
thodes de Krasser et de Zimmermann). 

Au sujet des grains d'aleurone on pourra consulter 
utilement, outre les grands classiques, les travaux de 
Rafinesque {De Venveloppe des grains d'aleurone^ 1874), 
de Ritthausen (Ueber die Eiweisskorper der Oelsamen, 
Jour, fur praklische Chemie^ Dd. 24.5.257). Hartig 
(Mém. sur l'aleurone, Ann. des se. nat., Rot., 1856, 4® 
sér., 6). Les grains d'aleurone de VAleurites moluccana 
ont servi de sujet d'étude dans nombre de cas : c'est 
ainsi que Rafinesque y a bien vu l'existence d'une mem- 
brane d'enveloppe grâce au réseau fovéolaire. Ce rése m 
est formé de fovéoles presque toujours hexagonales 
qui donnent au grain un contour déchiqueté en scie, par 
suite de leur dépression assez grande. Ce réseau se 
continue manifestement, sans solution de continuiié, 
sur toute l'étendue du grain et c'est une des meilleures 
preuves de l'existence d'une enveloppe. Il n'y a pas d'a- 
midon dans les cellules de l'albumen du Rancoulicr. 
Nous ferons à propos de l'aleurone une remarque qui 
nous a été suggérée par une phrase de Raillon {Bi^l. 
méd. phanérog.^ I, p. 280). Voici ce que dit Raillon : 
« Il y aura probablement grand intérêt au point de vue 
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pratique à déterminer quelles relations peuvent exister, 
dans un organe tel qu'une graine, entre la présence des 
grains d'aleurone et la production de la matière grasse . 
Outre que Taleurone est fréquente dans les parenchy- 
mes séminaux qui sont exploités pour l'extraction de 
l'huile, il semble que, dans certains cas, en traitant les 
phytocystes qui renferment des matières aleuriques par 
de l'eau portée à une certaine température, on favorise, 
sinon la formation, du moins la manifestation des 
masses de substance oléagineuse. C'est une question 
dont l'importance ne saurait être mise en doute, mais 
qui demande encore de nouvelles études. » 

Sans prétendre résoudre la question, nous ferons seu- 
lement remarquer que le milieu formé par l'ensemble 
des cellules d'un albumen oléagineux est un milieu 
anhydre. C'est du moins la notion qui résulte de ce dou- 
ble fait : présence de matières grasses abondantes, 
action désorganisatrice de l'eau sur ce tissu. Rien de 
surprenant à ce que, dans un tel milieu, les albuminoï- 
des, quelle que soit leur nature, se soient mis à Tabri 
d'une dessication complète en prenant la forme cristal- 
lisée et en s'entourant d'une membrane. Toute graine, 
du reste, est appelée à passer au moins temporairement 
par un état de dessiccation avancé, tel que le proto- 
plasma ne renferme plus que son eau de constitution. 
Nous croyons donc que l'aleurone est simplement un 
état particulier, la forme déshydratée des albuminoï- 
des cellulaires. C'est l'état dans lequel ils se trouvent 
lorsqu'ils sont réduits à leur eau de constitution. Cette 
forma bur permet de supporter sfips péril h dassicpar 
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tion, soit qu'elle vienne du milieu extérieur, soit qu'elle 
soit produite par le milieu intérieur chargé de 
graisses. S'il y a une relation de cause à effet nous pen- 



FiG. 44. — Coupe transversale dans le péricarpe du fruit mûr de 
VAleurites moluccana. Grossissement 300 dîam. 
Ep. Épicarpe avec poils, épiderme cutinisé et petites cellu- 
les à druses. 
S. Zone des élément scléreux terminant les faisceaux. 
C. Cellules tannifères (ombrées). 
T. Tubes tannifères. 
Mes. Mésocarpe. 
F. Un foisceau coupé transversalement : il y en a d'autres 
en section oblique. 
End. Endocarpe formé de cellules cylindriques épaissies et 
diversement orientées. En dedans 11 y a une ou deux 
assises de cellules à parois minces. 
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sons que la forme « aleurone » est produite par raccu- 
mulation des matières grasses, sans que cette aleurone 
influe en rien sur les matières grasses elles-mêmes. 
L'embryon et les cotylédons, formés de cellules fort 
petites, sont de môme gorgées de matières grasses, mais 
ils renferment des grains d*amidon. 

L'étude du fruit frais permet de mieux comprendre la 
signification et l'origine des zones diverses que Ton 
rencontre sur le sec. 

Le péricarpe est charnu. Sur une section transver- 
sale (voir fig. 44) on peut distinguer quatre zones : 
1° une zone externe comportant un épiderme garni de 
poils étoiles et fortement cutinisé, sous Tépiderme il y 
a trois à quatre couches de cellules arrondies, de petit 
diamètre ; 2** la deuxième zone est scléreuse ; les faisceaux 
vasculaires s'y terminent par de gros sclérites à lumen 
variable, généralement étroit, ces sclérites forment des 
paquets arrondis à l'extrémité des tubes spirales ; 3^ la 
troisième zone, la plus étendue, est surtout parenchy- 
mateuse et tannifère. On y rencontre des faisceaux com- 
plets disséminés et quelques groupes de sclérites à lu- 
men plus large et à nombreux pertuis perforant toute 
l'épaisseur de la paroi. Les tannifères, qui apparaissent 
dès la seconde zone, sont ici très développés. Ils pré- 
sentent un aspect uniforme et bien caractéristique. 

Ici encore nous avons deux catégories d'éléments 
bien distinctes, les cellules tannifères et les tubes tan- 
nifères. Les cellules forment des massifs irréguliers, 
arrondis ou allongés, quelquefois des lignes d'une 
seule rangée simple. De ces masses, sortes de glandes 
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à tanin, partent des canaux qui, en section transver- 
sale, ont absolument l'aspect de canaux sécréteurs, avec 
une couronne de cellules, et qui, en section tangentielle, 
se montrent comme des laticifères inarticulés, sinueux, 
ramifiés. Ces canaux sont toujours en relation avec un 
massif de cellules tannifères, soit qu'ils y prennent leur 
origine, soit* qu'ils le traversent. Le rapport intime qui 
existe entre ces deux catégories d'éléments est prouvé 
non seulement par leurs connexions mais encore par 
l'étude de leur contenu. Si l'on fait des sections dans 
un fruit immature, même de faible diamètre, on remar- 
que que le contenu des cellules se colore fortement par 
les réactifs du tanin, alors que les canaux ne se dis- 
tinguent que par une teinte pâle. Au contraire, plus le 
fruit approche de la maturité, plus les canaux se rem- 
plissent de sécrétion tannique, aux dépens des massifs 



FiG. 45. — Coupe transversale dans la cloison placentaire du fruit de 
YAleurites moluccana, au niveau des Mes. Grossiss. 150 diam. 

On voit les canaux tannifères sectionnés transversalement. Ils sont 
entourés d'une collerette de cellules et un double trait indique sur 
leur paroi la présence du contenu tannique. 

Les groupes de cellules tannifères sont représentés par les éléments 
ombrés, en rapport avec les canaux. 



Digitized by VjOOQIC 



cellulaires qui, à leur tour, ne se colorent plus que fai- 
blement. La partie du fruit la plus favorable à Tétude 
de ces groupes tannifères est la partie supérieure de la 
cloison qui sépare les deux loges du fruit et sur laquelle 
les graines sont insérées. 

Cette cloison est formée de parenchyme renfermant, 
de chaque côté d'un espace central étranglé, deux ban- 
des vasculaires en forme de W opposés se regardant 
par leurs sommets. Les bois sont centripètes et se trou- 
vent placés Tun en face de l'autre. En coupe transver- 
sale (voir fig. 45), on rencontre, à tous les niveaux, de 
longues files de cellules tannifères, souvent unisériées, 
toutes traversées par un ou plusieurs gros canaux tan- 
nifères. En coupe tangentielle (voir fig. 46), on voit 
très souvent ces canaux, non seulement traverser les 
massifs cellulaires, mais encore s'y terminer en cul-de- 



FiG. 46. — Coupe tangentielle dans la cloison placentaire du fruit 
de VAleurites moluccana montrant l'origine des canaux tannifères. 
Grossiss. 500 diam. 

Un gros tube tannifère envoie vers un groupe de cellules à tanin . 
un rameau qui se divise en quatre branches terminées par des calot- 
tes invaginées qui s'appliquent exactement sur les cellules tannifères 
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sac, ou, plus souvent, par un épanouissement digité 
ou en massue, qui s'applique sur un certain nombre de 
cellules tannifères. 

Le tissu glandulaire est d'abord très compact, formé 
de cellules étroitement serrées ; peu à peu, à mesure 
que les cellules avancent en âge et que leur paroi 
s'imprègne de tanin, aux dépens du cytoplasme, des 
méats iritercellulaires apparaissent, donnant à ces amas 
dé cellules un aspect lacuneux. Les éléments ne sont 
bientôt plus réunis que par des diverticules. Nous verrons 
le rôle que joue ce tissu dans la mise en liberté des graines. 

Outre les tannifères, ce parenchyme renferme encore 
des druses d'oxalate de calcium, surtout dans la partie 
la plus externe, correspondant à Fépicarpe des auteurs. 
Enfin la quatrième zone est celle qui répond à l'endo- 
carpe. Elle est formée de cellules cylindriques, à parois 
épaisses et imprégnées de lignine, disposées tangentiel- 
lement ; cependantcette couche n'a jamais la consistance 
ligneuse, même sur les fruits mûrs. Ces cellules dont nous 
avons déjà décrit l'arrangement portent des ponctua- 
tions allongées, obliques, toutes orientées dans le même 
sens pour un même groupe de cellules. Ces cellules ont 
d'abord des parois minces, ce n'est qu'à la maturité 
qu'elles acquièrent leur épaisseur, leurs ponctuations, 
leur contenu tannique. En dedans de cette couche on 
trouve encore une assise peu épaisse de cellules allon- 
gées, à parois minces, formant un revêtement lisse et 
uni à l'intérieur du péricarpe. 

Nous arrivons ainsi à la graine. Quelques mots suf 

e développement du fruit sont indispensables pour 
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bien comprendre la signification des parties que pré- 
sente cet organe mûr. 

L'ovaire est à deux loges et renferme typiquement 
deux ovules anatropes insérés sur la cloison médiane 
à sa partie supérieure. Leur micropyle est donc tourné 
vers le sommet du fruit. Le raphé est interne et la cha- 
laze regarde la base du fruit. Le sommet de Tovule est 
recouvert d'un petit capuchon de tissu tannifère qui 
tranche nettement par sa coloration sur les autres tis- 
sus. Il est formé d'une masse de cellules, hexagonales 
au centre, cylindriques et piliformes sur les bords, for- 
tement imprégnées de tanin. Les deux capuchons se 
rejoignent à travers la cloison pour former un massif 
homogène. L'appareil sécréteur est du reste très déve- 
loppé dans cet ovaire comme dans tous les organes 
des Aleurites. Dans toute l'épaisseur du pédoncule et 
de la paroi circulent de nombreux canaux ramifiés, sans 
cloisons, qui se colorent énergiquement par les réac- 
tifs du tanin. Les poils eux-mêmes qui recouvrent 
tout l'organe, poils étoiles surmontant une colonie, 
sont presque toujours remplis d'une sécrétion analogue. 
Les ovules ont un revêtement de cellules tannifères, 
formé d'une seule assise. 

Si l'on sectionne un fruit déjà avancé, mesurant 2 à 
4 centimètres dansle pi us grand diamètre, parallèlement 
à son plan de symétrie et perpendiculairement à la 
cloison, on constate les modifications suivantes (voir 
fio-. 47). 

5 capuchon micropylaire, resté stationnaire, ne 
le plus qu'une petite masse brune accolée à la partie 
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FiG. 47. — Coupo longitudinale du fruit d'Aleuriies moluccana, pa- 
rallèlement à Taxe et perpendiculairement à la cloison placen- 
taire. Grandeur naturelle. 

P. Péricarde. 

Ca. Reliquat du capuchon uiicropylaire. 
E. Hile. 
M. Microphile. 
E. Embryon. 
C. Cotylédons, 
i. Tégument externe (sarcotesta). 

2. Tégument interne (endotesta). 

3. Partie interne de Tendotesta. 
Al. Albumen. 

R. Faisceau funiculaire du raphé. 
Ch. Ghalaze. 

supérieure de la cloison. Le hile des graines largement 
développé et soudé à la cloison, très épaisse en ce 
point, est en grande partie formé d'un tissu très tanni- 
fère que nous avons déjà étudié. Cette masse est par- 
courue par des faisceaux qui montent verticalement du 
pédoncule, forment un angle droit, puis, aussitôt après, 

Langeron 7 
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bifurquent en deux branches dont l'une descend le 
long du raphé pour atteindre la chalaze et dont Tautrc 
se continue obliquement en haut pour se perdre dans 



FiG. 48. — Coupe longitudinale et médiane dans une jeune graine 
d'Aleurites moluccana. Grossissement 3 diam. 

H, Hile avec tissu tannifère très abondant. 
G. Plantuie. 

P. Tégument externe (sarcotesta). 
p. i. Couche palissadique interne du sarcotesta. 
5. Tégument interne (endotesta), couche palissadique non 
encore gclérifiée. 
S. i. Couche interne de l'endotesta. 
R. Raphé et son faisceau \asculaire. 
F. Faisceaux de la couche interne de l'endotesta. 
A. Albumen. 
0. Cotylédons. 
X. Y. Plan par lequel passe la coupe de la flg. 49. 
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le tégument ovulaire externe. C'est cet ensemble qui 
forme au niveau des hiles les W opposés que nous 
avons déjà décrits. 

Les graines ont deux téguments dérivés des tégu- 
ments ovulaires typiques, primine et secondine (voir 
fig. 48). Le tégument externe est très épais, paren- 
chymateux. En section transversale (voir fig. 48 et 
49) on trouve au niveau du raphé un massif libéro- 
ligneux fasciculaire bien développé et d'autres fais- 
ceaux disposés dans la paroi. Le tout est enveloppé 
d'un épiderme tannifère. Le parenchyme est aussi 
tannifère ; il renferme çà et là des amas glandulaires 
pareils à ceux que nous avons décrits dans le péricarpe 
et la cloison placentaire. Mais les canaux n'apparais- 
sent que tardivement et en petit nombre. A l'inté- 
rieur, ce tégument est limité par une couche absolu- 
ment uniformede cellules cylindriques, étroites et allon- 
gées (7 à 10 sur 40 à 60 ix), renfermant un noyau très 
visible et facilement colorable. 

Le tégument interne (voir fig. 49) commence, lui aussi, 
par une couche de cellules cylindriques de même diamè- 
tre mais encore plus longues, surtout au niveau de la 
partie chalazienne. C'est cette couche qui donnera la 
coquille par incrustation des parois cellulaires. En 
dehors on trouve un massif parenchymateux limité par 
des séries longitudinales de faisceaux vasculaires. Cette 
couche formera la membrane blanche et spongieuse 
qui tapisse l'intérieur de la coque Enfin au dedans, se 
trouve la masse de l'albumen traversée d'une cavité 
circulaire tapissée elle-même par le tissu embryonnaire. 
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FiG.49. — Coupe transversale dans les 
téguments de la graine jeune à^Aleu- 
rites moluccana. Grossissement 150 
diam. 

La coupe passe par le plan X Y d 
la flg. 48. 

P. Tégument externe (sarcolesla 
avec: 

E. Eplderme tannitëre. 

R. Faisceau du raphé et groupes de 
cellules tannitères (ombrées). 

p. t. Couche palissadique interne du 
tégument externe. 

S. Tégument interne (endotesta) 
avec couche palissadique externe qui, 
par sclérïfication et incrustation, don- 
nera la coquille. 

5. i. Couche interne, parenchyma- 
teuse de Tendotesta avec : 

F. Faisceau. 



Le sommet des cotylédons arrive ou niveau d'une zone 
de cellules à parois minces mais lignifiées, représentant 
très vraisemblablement Vhyposlase de Van Tieghem 
(voir Bull, du muséum, 1901, n« 8 et 1902, n° 9). 

Les matériaux nous étant parvenus après un long 

séjour dans l'alcool faible, il nous a été impossible de 

faire aucune recherche microchimique ou cytologiquc 

sur les cellules de cet albumen. Le cytoplasma 

ratatiné, le noyau difficilement colorable bien 

visible. Le Soudan III n'a donné aucune colora- 

indiquant la présence de matières grasses à 
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cet âge. Nous ne pouvons donc rien dire sur le mode 
de formation de ces substances, sur l'époque de 
leur apparition, sur l'évolution des grains d'aleurone. 

Nous allons étudier le sort des tégument ovulaires : 
Le tégument externe reste toujours charnu. A la matu- 
rité du fruit il se sépare de la cloison placentaire au 
niveau du hile. C'est probablement à la cicatrice qui 
en résulte que Rumpf, puis Gœrtner ont fait allusion 
en parlant d'une large ouverture du tégument externe, 
Gœrtner qui n'avait eu à sa disposition que des maté- 
riaux secs n'a pu retrouver la trace de cette cicatrice 
latérale. Si, à ce moment, on effectue des coupes trans- 
versales dans ce tégument, on constate qu'il a tou- 
jours son épiderme, son parenchyme, sa couche palis- 
sadique interne. 

L'épiderme et le parenchyme ont subi quelques 
modifications. Le contenu tannique épidermique a à peu 
près complètement disparu. Dans les groupes cellulai- 
res à tanin, la paroi des cellules s'est imprégnée de 
ces produits. Ces cellules sont mortes. Les méats 
intercellulaires ont augmenté peu à peu et les cellules 
se trouvent lâchement reliées entre elles par de petits 
diverticules. Ce moyen d'union est très précaire et ces 
régions deviennent très facilement pulvérulentes sous 
l'influence de la dessiccation ou d'une trop grande humi- 
dité. C'çst, du reste, ainsi que se fait la résorption du tissu 
funiculaire au niveau du hile. Excessivement développé 
à ce niveau aussi bien dans la partie ovulairc que dans 
toute l'épaisseur de la cloison placentaire, le tissu tan- 
nifère de toute la région devient pulvérulent et la graine 
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FiG. 50. — Coupe transversale dans le ti^gument externe (sarcolesta) 
d'une graine é'AleuritesmoIuccana mdre et sclériflée. 
Grossiss. 150 diam. 

E. Epiderme tannifère. 
P. Parenchyme mort et vide avçc 
T. GoUules tannifères et un faisceau vasculaire. 
P. a. Ck>uche palissadique interne non sclériflée. 

ne tient plus que par quelques vaisseaux spirales qui se 
brisent avec une extrême facilité. 

Partout ailleurs le tégument externe, qui renferme 
très peu de tanin, reste compact et donne par la 
dessiccation un revêtement membraneux (voir ftg. 50). 
La couche palissadique interne reste de même très 
molle, les cellules ne se sclérifient pas et ne s'allon- 
gent pas beaucoup radialement; elles ne dépassent 
guère 300 (a (celles du tégument interne atteignent 
2.500 à 3.000 \k). Tout le parenchyme se remplit peu à 
peu de cristaux d'oxalate de calcium et on arrive ainsi 
à l'état que nous avons décrit tout au commencement. 
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Il en est bien autrement du tégument interne. La 
couche palissadique est le siège d'une sclérifîcation in- 
tense en même temps que d'un développement radial 
considérable. Nous avons déjà décrit cette paroi scléri- 
(îée. Il reste à interpréter les inégalités de la surface et 
la couche blanche calcaire qui la recouvre. Poisson a 
très bien expliqué la production des côtes et des excrois- 
sances dans son travail sur Les matières colorées des 
graines des Euphorbiacées. II montre que ces dénivella- 
tions sont dues à l'arrêt à différents niveaux de l'épaissis- 
sement secondaire et à une croissance radiale inégale. 
Il est facile de voir sur des coupes transversales de 
graines ayant leur volume définitif, mais non mûres, 
l'origine de tous ces détails de structure. La sclérifica- 
tion n'apparaît que fort tard, après que les graines ont 
achevé leur croissance, au moment où le fruit com- 
mence à mûrir. Les coupes sont donc longtemps faciles 
à exécuter, et on voit très bien par les différences de 
réfringérence, la sclérification se produire inégalement. 
Nous pensons que là couche blanche externe est due 
à une modification spéciale de la partie supérieure de 
ces cellules en palissade. A ce niveau, la paroi ne 
s'incruste pas de lignine, mais de sels calcaires. 
Gela surtout dans les parties où la croissance radiale 
est la moins forte, ainsi que le prouve l'absence de 
cette couche blanche sur le dos des côtes. La partie 
interne de ce tégument ainsi que les faisceaux qui l'ac- 
compagent se remplissent, parla suite, de cristaux d'oxa- 
late de calcium et d'air, ainsi que nous l'avons décrit, 
ce phénomène accompagne celui de la sclérification. 
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Nous revenons ainsi au point d'où nous étions parti ; 
le fruit mûr et sec contenant les deux graines libres 
dans son intérieur. 



§ II. — Aleurites cordata. 

Dans cette espèce le fruit est une capsule loculicide. 
La fig. 37 représente cette capsule sèche avant déhis- 
cence. Elle est presque sphérique, acuminée au som- 
met, à surface finement striée, quelquefois tuberculeuse, 
portant cinq sillons plus ou moins accentués, corres- 



FiG. 51 — Coupe schématique d'un follicule du fruit à' Aleurites 
cordata. Grandeur naturelle. 

A. B. Péricarpe. 

A. Epi-et mésocarpe. 

B. Endocarpe. 

G. Tégument externe de lagraine, pulvérulent, tannifère. 
D. Tégument interne sclérifiê. 
E. Albumen. 

pondant aux loges ovariennes. La fig. 38 représente 
un fruit identique après la déhiscencequi est loculicide. 
Nous n'avons pas eu à notre disposition de matériaux 
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frais nous permettant d'exécuter des coupes à divers 
stades du développement comme pour A leur ites moluc- 
ra/ia. L'examen microscopique de la paroi péricarpienne 
permet cependant d'y reconnaître la même disposition. 

L'épiderme est fortement cutinisé et tannifère, le 
parenchyme, malgré son état de dessiccation, permet 
après ramollissement par KOH de voir un tissu fonda- 
mental de cellules arrondies, parcouru par un réseau 
excessivement riche d'énormes tannifères. L'endocarpe 
est très analogue à celui de l'espèce précédente: il s'en 
distingue seulement par le plus grand nombre et le 
volume plus considérable des tannifères. Il a servi à 
dessiner la fig. 42. 

La structure de la graine est fondamentalement la 
même que pour A . mo/uccana. Elle ne se distingue que 
par l'énorme développement du tissu tannifère du tégu- 
ment externe et par le peu d'épaisseur des deux zones 
du tégument interne. 

Sur la graine mûre, le tégument externe est tout 
entier pulvérulent. A un grossissement de 300 diam. on 



Fig. 52. — Ëléments du tournent externe de la graine mûre et 

sèche d'Aleurites cordala. 

Cellules tannifères lâchement unies par des diverûcules et cellules 
du parenchyme fortement plissées et striées. 
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distingue, dans une préparation, de grosses cellules tan- 
nifères munies de diverticules, plus ou moins agrégées, 
des cellules vides très plissées, généralement sans cris- 
taux d'oxalate de calcium, des débris de tubes spirales 
(fig. 52). La surface bien brossée de la graine est héris- 
sée de petites aspérités, visibles sur la fig. 39. Ces 
graines ne possèdent pas la couche blanche signalée 
chez A. moluccana à la surface du tégument interne. 

La forme extérieure est aussi un peu différente. Ce 
sont des semences triquètres dans les fruits à cinq loges, 
aplaties triquètres dans les fruits à trois loges. On peut 
distinguer une face externe ou dorsale, large et courbe, 
et deux faces latérales plus étroites formant un angle 
dièdre. L'extrémité supérieure ou micropylaire est net- 
tement triquètre et relevée de trois sillons convergeant 
en un très faible apicule. L'extrémité inférieure est au 
contraire un peu aplatie dans le sens dorsi-ventral et 
légèrement concave inférieurement. Toute la surface est 
ornée d'aspérités assez régulièrement disposées. Ce sont 
des lignes ou des points plus ou moins saillants et con- 
tournés, qui ont fait donner à certaines variétés le nom 
spécifique de verracosa (Elœococca verrucosa A, Juss.). 
Le poids d'une de ces graines est d'environ 3 grammes. 

La structure du tégument interne, l'origine de ses 
aspérités sont exactement les mêmes que pour A. mo- 
luccana, mais son épaisseur est beaucoup moindre, elle 
ne dépasse pas un millimètre. Poisson a insisté dans 
son travail sur les aspérités de ces graines {Elœococca 
verrucosa), aspérités dues à l'affaissement du sommet 
irrégulièrement sclérifié des cellules palissadiques du 
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tégument interne. La couche blanche interne est aussi 
beaucoup plus mince et renferme deux sortes de cris- 
taux : des masses sphériques de cristaux aciculaires 
comme dans A. moluccana et des bâtonnets simples 
ou maclés, isolés dans chaque cellule. L'albumen a une 
structure absolument identique. 

Ce fruit ne diffère donc de celui d'^ . moluccana que 
par l'énorme développement de tout le système tanni- 
fère et c'est probablement pourquoi il se présente sous 
forme d'un fruit sec capsulaire, où le parenchyme et 
même le sclérenchyme cèdent devant l'envahissement 
de l'appareil sécréteur. 
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TROISIÈME PARTIE 

PRODUITS FOURNIS PAR LES ALEURITE8 



Après avoir établi rindividualitc des deux espèces du 
genre susceptibles de fournir des produits commerciaux 
et ramené à ces deux types toutes les formes diverses 
qui avaient été décrites, l'étude pratique des huiles 
d'Aleurites sera singulièrement simplifiée. Il suffira de 
déterminer les propriétés des liquides fournis par les 
deux plantes, propriétés assez différentes comme on va 
le voir. 
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CHAPITRE K 
AleurHis xnoluccana, 
Bancoulier ou arbr% aiw. chandelles. 



D'après Rumpf, les naturels de Java et dee Célèbes 
se servaient de Talbumen depuis un temps immémorial 
pour faire des chandelles. Ils le broyaient et mélan- 
geaient la pâte obtenue avec des graines de coton ou 
de cocotier de façon à l'amener à consistance de graisse 
épaisse, puis ils lui donnaient la forme de chandelles au 
moyen de tiges creuses de bambou ou autres graminées. 

Ces chandelles brûlaient, paraît-il, régulièrement 
mais plus rapidement que les chandelles de suif et en 
répandant une odeur désagréable. Aussi, remarque 
Rumpf, ne sont-elles employées que par le peuple. Cer- 
taines peuplades (Bonoenses) très paresseuses se con- 
tentent de les enfiler en brochettes dans un fragment 
de bambou. Enfin, les habitants d'Amboine sont si 
indolents qu'ils se contentent de manger ces graines 
crues avec un peu de poivre. Mais, paraît-il, on ne peut 
pas en manger beaucoup sans s'exposer à une sorte 
d'ivresse. Il est beaucoup plus sûr, selon Rumpf, de jeter 
les noix tout entières dans le feu et de les y laisser jus- 
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qu'à ce que la coquille éclate. Alors on peut en manger 
Tamande grillée. L'huile extraite de ces noix servait aux 
gens du commun à faire frire les poissons quand elle 
était fraîche. Lorsqu'elle est vieille et épaisse, elle ne 
peut plus servir qu'à alimenter les lampes. On peut 
faire du feu avec les coquilles, car elles se consument 
lentement. 

Ces indications sont en somme assez vagues ; on ne 
voit pas qu'à cette époque les semences d'Aleurites 
moliiccana aient donné lieu à un commerce d'exporta- 
tion et leur emploi médical est passé sous silence. 

Loureiro qui a connu les deux Aleurites leur fait une 
part bien différente. Nous verrons plus loin ce qu'il dit 
d' Aleurites cordata^ auquel il accorde un rôle considé- 
rable. Pour lui le Juglans camirium {Aleurites moluc- 
cana) fournit en abondance une huile qui ne sert que 
pour les lampes ; encore est-elle peu estimée, car elle 
brûle trop vite. 

Adrien de Jussieu ne fait que rapporter et résumer 
ce que nous avons trouvé dans Rumpf, 

Enfin Blanco n'a pas connu V Aleurites moluccana. 

Si l'on examine les travaux modernes publiés sur 
l'huile d' Aleurites moluccana^ on constate d'abord de 
déplorables confusions synonymiques. C'est ainsi que 
DragendorfT sépare Y Aleurites ambinux Pers. de V Aleu- 
rites moluccana pour l'identifier avec le Croton molu- 
ccanus L. De Negri (Œsterr, Chem. Ztg., 1898, 202) 
tombe dans la même erreur. Or, le Croton moluccanus 
L. n'est autre que Mallotus moluccanus Mûll. Arg. et 
n'a rien de commun avec nos plantes. 
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Cuzent a bien étudié ces graines et ses successeurs 
se sont généralement inspirés de ses travaux. Il com- 
plète sur certains points les détails donnés par Rumpf. 
C'est ainsi qu'il rapporte que, dans les brochettes d'a- 
mandes destinées à l'éclairage, chacune éclaire pendant 

10 minutes ; 24 amandes durent donc quatre heures. 

11 indique que les amandes fraîches sont d'un goût de 
noisette agréable et que les enfants les recherchent, 
non sans danger, car trois suffisent pour purger avec 
coliques. Il remarque que les vieilles amandes sont 
colorées, d'odeur rance et pénétrante. 

En somme les divers auteurs qui se sont occupés 
du Bancoulier s'accordent à peu près pour lui recon- 
naître les propriétés suivantes : il fournit une huile 
siccative, comestible, purgative, un tourteau fertilisant 
et la racine donne une matière colorante rouge. Nous 
allons examiner successivement ces divers points. 



§ I. — Procédés d'extraction de l'huile 

D'après Cuzent on peut distinguer trois procédés 
d'exti'action de l'huile des semences de Bancoulier. 

1° Les amandes sont concassées ; on trie soigneuse- 
ment les fragments de coquille et on broie les amandes 
au moyen d'un moulin à bras. Le produit obtenu est 
introduit dans des sacs de coutil et pressé à froid. 
L'huile qui s'écoule est un peu trouble par suite du 
mucilage qu'elle renferme. Elle se clarifie par le repos 
et peut alors être filtrée. 
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2° On concasse et broie comme ci-dessus et la pâte 
obtenue est pressée de même, après un chauffage au 
bain-marie. Les albuminoïdes ayant été coagulés Thuile 
obtenue est claire d'emblée ; 

3° On torréfie d'abord les graines entières. Ce traite- 
ment permet de détacher beaucoup plus facilement 
l'amande de son enveloppe ; mais Thuile obtenue est 
colorée. 

Cuzent ajoute les données numériques suivantes : 

100 kilogr. de noix fournissent 33 kilogr. d'amandes. 

100 kilogr. d'amandes fournissent 66 litres d'huile. 

100 litres d'huile pèsent 91 kilogr. 

Outre ces trois procédés on peut encore faire bouillir 
les amandes avec de l'eau et recueillir le produit oléagi- 
neux qui surnage. 

Enfin, dans les laboratoires, on peut extraire l'huile 
par un de ses dissolvants, sulfure de carbone, essence 
légère de pétrole, éther sulfurique. Suivant la perfec- 
tion des techniques on retire des semences de 45 à 
60 0/0 d'huile. 

Ces divers procédés sont bien inférieurs à ceux que 
l'industrie européenne applique aux graines de Ricin. 
Il est à croire qu'avec ces méthodes perfectionnées on 
obtiendrait un produit d'effet plus constant. Le prin- 
cipe de ces méthodes est un chauffage de l'huile au 
contact de l'eau à plusieurs reprises, de fa'çon à élimi- 
ner complètement les mucilages et les albuminoïdes. 



Langercn 
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§ 11. — Propriétés physiques et chimiques 

Le produit obtenu est un liquide limpide, d'un jaune 
clair, d'odeur faible, d'une saveur de noisette spéciale 
et point désagréable lorsque Thuile est fraîche. Elle 
est insoluble dans l'alcool ; très soluble dans Téther, 
le chloroforme, le sulfure de carbone, les benzines, 
toluènes, xylènes, les huiles grasses. Elle est neutre au 
tournesol. Elle se résinifîe à l'air et, par conséquent, 
est très siccative. Elle rancit facilement. L'ébuUition 
avec la litharge la rend encore plus siccative. 

Cuzent indique les réactions caractéristiques suivan- 
tes. 

L'acide azotique lui donne une couleur orange. Si 
l'on mélange quelques gouttes d'huile et 3 à 4 gouttes 
d'acide nitrique et que l'on introduise le tout dans un 
tube, avec un peu d'alcool, la coloration orange devient 
chamois et l'alcool resté incolore se sépare de l'huile. 

Le réactif de Pontet permettrait de déceler cette 
huile, même en mélange avec d'autres. Elle seule en 
effet donne une coloration rouge foncée, soluble dans 
l'éther, si, après action du réactif de Pontet, on ajoute 
2 à 3 gouttes d'ammoniaque. 

Voici, parmi de nombreuses analyses, les chiffres 
obtenus par de Negri : 
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Huile 


Huile extraite 


extraite 


par réther 


par l'éther 


de pétrole 


0.92o 


0.923 


iSo encore liquide 


20.21 




13 




187.36 


184.00 


139.31 


136.29 


144.13 


142.71 


76.75 





Poids spôclûque 

Point de solidification de l'huile : jusqu'à 

Point de fusion des acides gras 

Point de solidification des acides gras.. . 

Chiffre de saponification de l'huile 

Chiffi-e d'iode de l'huile 

Chiffre d'iode des acides gras ... 

Chiffre du réfraclomètre à 15» 



La composition des amandes a été donnée par plu- 
sieurs chimistes tels que Nallino {Gaz. chim. Ital.y II, 
237), Corenwinder {loc. cit.). 



Rapport de V amande au lesta 

PMds des amandes 

Poids des testas 

Composition du testa. 

Eau 

Matières organiques,.. , 

Matières mliiérales ....^ 

# Carbonate de calcium 

p l Carbonate de magnesloai 

nc^ \ Protoxyde de magneshMBu. 

^®"^- / Potasse ..••. 

\ Silice 

Composition des amandes. 

Eau 

Matière grasse 

Cellulose et matière organique 

Matières minérales 

Substances azotées 

Substances non azotées 

Axote de Tamande 

Cendres des amandes. 

Calcium 

Magnésium 

Potassium 

Anhydride phosphorique 



Nallino 


Corenwinder 


65 gr. 


gr. 67.20 


33 » 


32.80 


3.71 




89.90 


95.62 


6.39 


4.38 




81.25 




12.76 




0.87 




3.20 




1.74 


5.^ 


5 » ' 


62.97 


6-2.175 


28.99 




2.79 


3.345 




82.t.53 




d,827 




3.264 0/0 




18.69 




. 6.01 




11.33 




29.30 
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Corcnwinder a donné des détails très intéressants sur 
les proportions des phosphates contenus dans ces grai- 
nes par rapport aux autres sels : 

I Potassium 0.557 

Sodium 0.000 

Magnésium 0.022 

Chlore 0.000 

Aciiîe sulfurique 0.000 

Acide phosphoriqte 0.479 

1.078 

Magnésium 0.484 

Calcium 0.437 

Silice et perle 0. 155 

Acide phospliorique 1.191 2.267 

3.345 

d'où il suit que la teneur en acide phosphorique s'élève 
à 1,67 0/0. 

Si Ton groupe les sels contenus dans les amandes et 
dans les cendres on obtient le tableau suivant : 



Sels solubles dans Veau. 

Phosphate de calcium 

Phosphate de magnésium 

Sels insolubles dans Veau. 

Phosphate de magnésium 

Phosphate de calcium 

Silice, chaux, perte 



Il n'y a donc ni chlorures, ni sulfates, et Corenwinder 
tire de ce fait des vues très intéressantes sur la répar- 
tition du phosphore dans la nature. Il montre que chez 
tous les êtres vivants le phosphore migre dans lesorga- 



Eq centièmes 

dans 
les amandes 


En centièmes 

dans 
les cendres 


1.017 
0.060 


30.395 
1.793 


1.077 

1.328 
0.762 
0.178 


32.188 

39.689 

22.804 

5.319 


3.345 


100.000 
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lies destinés à transmettre et à perpétuer la vie. Les 
parties purement végétatives, au contraire, sont très 
riches en chlorures, en sulfates, en calcium et contien- 
nent peu ou point de phosphates. 

D'après Brannt cette huile,de densité 0,940,est formée 
d'une oléine voisine de la linoléine et de myristine, 
palmitine et stéarine. D'après Wiesner (/oc. cit.) cer- 
tains échantillons laisseraient déjà déposer de la stéa- 
rine à la température ordinaire. 



§ m. — Usages industriels 

Dans le sud de Tlnde, suivant la Pharmacographia 
Indica, cette huile est employée pour la peinture sous le 
nom de artisVs oily Bankoul-niit oil, Wallnut oil. A 
Ceylan on la nomme Kekuni ou Kekuna et aux Sand- 
wich KakiiL Dans ces dernières îles, qui en produisent 
annuellement plus de 10.000 gallons (45.430 litres), on 
l'emploie pour le mordançage avant les teintures végé- 
tales. Son action consiste probablement à fixer les bases 
métalliques qui entrent dans ces teintures; on peut rap- 
procher de ce fait son emploi pour faire un mortier 
résistant lorsqu'elle est mélangée à la chaux. 

Les propriétés siccatives de cette huile s'accentuent 
surtout par la cuisson. La ftev. coloniale du 13 mai 
1898 rapporte en effet qu'un ouvrier laqueur chinois a 
essayé de remplacer l'huile Tong ou huile d'Alearites 
cordata par l'huile de Bancoulier. Cette tentative a, 
paraît-il, bien réussi et des spécimens comparatifs des 
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deux laques ont été déposés à la Chambre de Com- 
merce de Saigon. Du reste Lemarié {Bev. des Cuit, 
coloniales y 5 sept, 1899) a bien montré que les colons 
du Tonkin confondent sous le nom de Bancoulier les 
deux espèces d'Aleurites qui toutes deux croissent dans 
cette contrée. 

Pour l'éclairage, le mode d'emploi diffère selon les 
pays. Nous avons déjà cité d'après Rumphius le procédé 
des Javanais et des Macassares qui font une pâte avec 
les semences du Bancoulier, du cotonnier et du cocotier 
et la moulent en chandelles ou plus simplement enfilent 
sur un éclat de bambou les albumens d'Aleurites. On a 
exporté l'huile en Europe pour faire du savon ou des 
bougies et pour ce dernier usage elle vaut, paraît-il, 
l'huile de sésame. D'après Simmonds 31 gallons 1/2 
(143 litres) de semences donnent 10 gallons d'huile 
(45-43 litres) qui se vendent à un prix rémunérateur. 

D'après CorenwinderetCuzent, cette huile fournit un 
excellent éclairage sans odeur ni fumée et n'altère pas 
les lampes. Heckel {loc. cit.) s'est élevé contre ces affir- 
mations. Selon lui, Thuile de Bancoulier, employée dans 
le phare de Nouméa, détruisait rapidement les porte- 
mèches en fer blanc et même en platine. Il n'a pu 
trouver la cause de cette altération. 

D'après Cuzent on se servirait dans certaines îles 
(Tahiti) de l'huile obtenue par la combustion des aman- 
des pour le tatouage. Cette huile mélangée de noir de 
fumée sert à imbiber la pointe avec laquelle on per- 
fore la peau. 

Les amandes de Bancoulier seraient susceptibles 



Digitized by VjOOQIC 



— 123 — 

d'un usage commestible ainsi que l'huile que l'on en 
extrait. En tous cas, ce ne pourrait être qu'en petite 
quantité, car tout ce que l'on sait des propriétés médi- 
cinales de cette plante n'est pas fait pour en recom- 
mander l'usage culinaire. Cependant Cuzent affirme qu'à 
Java elle est courammant ainsi employée; il ajoute que 
cette huile est préparée avec l'endosperme (sic) charnu 
seul, sans expliquer s'il s'agit de l'albumen séparé de 
l'embryon, manipulation en tous cas fort délicate. 

§ IV. — Propriétés thérapeutiques 

La principale propriété médicamenteuse des prépara- 
tions de Bancoulier est d'agir comme purgatif cathar- 
tique, à peu près comme l'huile de Ricin. L'absence de 
principes résineux analogues à ceux que renferment les 
Croton, Curcas, Fontalnea^ semble être la cause de cette 
action innocente. On possède un certain nombre d'ob- 
servations dignes de foi concernant l'emploi de ce 
cathartique. 

OBSERVATION I 

Le Docteur 0. Rorke {Ann, de Thérap,, 1859, p. 117) a régu- 
lièrement obtenu une purgation douce, en 6 heures, par Temploi 
d'une à deux onces (30 à 60 gr.) sans nausées, ni coliques. 

OBSERVATION II 

Heckel {Journ. de Phann.j 4® série, 1875, p. 290) a employé 
à l'hôpital militaire de Nouméa de Thuile extraite à froid de 
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noix fraîches. 11 fallait en administrer 80 p^r. pour obtenir un 
effet purgatif: elle n'agissait donc qu'en tant que corps gras. 
Heckel en déduit que les principes drastiques sont restés dans 
le tourteau. Et en effet il a observé que l'extrait alcoolique du 
tourteau ajouté à l'huile augmentait ses propriétés purga- 
tives. 



OBSERVATION III 

Jugant, à l'hôpital militaire de Nossi-Bé, a obtenu un effet 
purgatif à la dose de 40 gr. avec de l'huile extraite à chaud. 
Dans les nombreux cas observés, l'effet purgatif se produisit 
en une heure dans trois cas; en 3 heures 1/2 dans un autre; 
en 9 heures 1/2 dans un cinquième cas, pour lequel il faut 
remarquer que le malade avait rejeté par vomissement une 
partie du médicament. 



OBSERVATION IV 

Le D** Grosourdy (Botanique médicale) considère que son 
action est égale à celle de Thuile de ricin et conseille d'en ordon- 
ner 60 gr. 



OBSERVATION V 

Bouchardat (Annuaire de thérapeutique) a observé un effet 
purgatif avec 30 gr. d'huile. 
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OBSERVATION VI 



Les expériences les plus intéressantes sont celles du D"" Galixo 
Oxamendi publiées dans les Annales de médecine de la Ilavîine 
(1877). 11 a eu à sa disposition une huile assez active car il 
conclut qu'on ne doit l'employer qu'à doses beaucoup plus fai- 
bles que celles qui ont été indiquées. Une demi-once (15 gr.) 
serait bien suffisante pour un adulte. Il recommande beaucoup 
ce médicament à cause de son goût agréable de noisette et de 
sa rapidité d'action. 

La première expérience d'Oxamendi fut faite sur une négresse 
bien portante, aux doses indiquées par Bouchardat et Gro- 
sourdy. L'effet dépassa de beaucoup les prévisions de l'expéri- 
mentateur. Aussi réduisit-il considérablement ses doses. Il attri- 
bue l'effet énergique de l'huile qu'il a employée à ce qu'elle 
renfermait une résine spéciale agissant sur la muqueuse intesti- 
nale. Il conseille donc d'en donner deux drachmes (3 à 4 gr.) 
pour un enfant, et une demi-once (15 gr.) pour un adulte. Il 
indique la potion suivante : 

Huile de Bancoulier 15 gr. 

Gomme arabique 12 gr. 

Eau commune V2 ^v. 

Sucre blanc 2 gr. 

Il recommande encore, dans le cas de coliques ou de cons- 
tipation rebelle, des frictions sur l'abdomen avec le Uniment 
suivant : 

Huile de Bancoulier 15 gr. 

Teinture de cantharide l 

Carbonate d'ammoniaque | *'^ • • • • h • 
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En somme il ressort de ces observations que, pour 
avoir un effet purgatif constant, il faudrait employer 
une huile préparée dans des conditions toujours identi- 
ques et par le même procédé. Suivant que les amandes 
employées sont fraîches ou non, plus ou moins bien décor- 
tiquées, traitées à chaud ou à froid elles renferment 
une quantité variable de principe drastique. Les meil- 
leures conditions à réaliser paraissent être l'emploi de 
fruits très sains, fraîchement cueilli s à parfaite maturité. 
Ces fruits doivent être décortiqués avec soin par con- 
cassage et triage. Le mieux est ensuite de les traiter par 
pression entre deux plaques chauffées. On peut être sûr 
d'obtenir ainsi un produit dont l'activité ne dépassera pas 
celle de l'huile de ricin. Si au contraire on se sert de 
noix plus ou moins anciennes, mal décortiquées, qu'on 
les fasse bouillir dans l'eau pour en extraire Thuile on 
a beaucoup de chances pour en avoir un médicament 
drastique et dangereux. 

L'étude de la localisation du principe actif des Euphor- 
biacées oléagineuses est hérissée de difficultés. L'ana- 
lyse chimique qui s'attaque à des quantités de produit 
considérables a permis d'isoler un certain nombre de 
principes actifs ; ricine, ricidine, curcine, crotonol, 
etc. Rien ne prouve que ces principes actifs préexis- 
tent dans les huiles et surtout dans les albumens. Dans 
l'un et l'autre cas ils peuvent être, soit des produits 
d'oxydation, soit le résultat de la décomposition de 
corps analogues aux glucosides. La recherche des loca- 
lisations est appelée à fournir des résultats beaucoup 
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plus précis : on traite en effet la plante fraîche par un 
seul réactif et on observe un précipité ou une colo- 
ration. 

Si Ton a affaire à un alcaloïde, on peut arriver à un 
résultat à peu près certain en suivant la méthode indi- 
quée par Errera (Errera, sur la distinction microchi- 
mique des alcaloïdes et des matières protéiques, -4 nna/es 
de la Société belge de Microscopie^ Mémoires, t. xiii, 
2* fascicule, 1889). 

On fait deux séries de coupes un peu épaisses de la 
plante fraîche, l'une de ces séries est traitée par les 
réactifs généraux des alcaloïdes. lodure de potassium 
iodé, acide phosphomolybdique, iodure double de mer- 
cure et potassium, tétrachlorure de platine, acide picri- 
que, réactif de Millon, réactif gaïaco-mercurique. L'au- 
tre série est plongée pendant quelques heures dans de 
Talcool tartrique (acide tartrique à 5 0/0 dans alcool 
absolu). L'alcool tartrique dissout les alcaloïdes en les 
faisant passer à l'état de sels acides (S tas). Les ma- 
tières protéiques sont insolubles dans ce réactif. 

Si donc on observe dans les deux séries de coupes un 
précipité produit parles réactifs généraux des alcaloïdes, 
qui précipitent aussi les matières protéiques, on ne 
pourra rien conclure. Si au contraire la série traitée par 
l'alcool tartrique ne présente ni précipité, ni coloration, 
ou du moins beaucoup plus faible que dans la série 
non traitée, on sera en droit d'affirmer l'existence des alca- 
loïdes. Nous avons nous-méme essayé cette méthode 
sur diverses solanées, sur l'aconit, et elle nous a donné 
des résultats appréciables et comparables. Appliquée 
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aux semences d'Aleurites moluccana, ce procédé ne 
nous a révélé qu'une chose, la grande abondance des 
matières protéiques. Avec tous les réactifs d'abondants 
précipités remplissent les cellules de l'albumen. 

Cela concorde avec les travaux de chimie analytique 
qui ont signalé de nombreuses toxalbumines dans les 
graines ou les tissus des Euphorbiacées oléagineuses. 
Un seul alcaloïde, en effet, a été signalé dans ces grai- 
nes, la Ricinine de Tuson. Et encore, combien peu de 
certitude a-t-on de son existence et de son autonomie ! 
On sait combien est entourée d'obscurité cette ques- 
tion des alcaloïdes et combien on est peu fixé sur l'in- 
dividualité et sur la formule de bon nombre de ces 
corps. 

La plupart des autres produits toxiques connus chez 
les Euphorbiacées oléagineuses sont des toxalbumines. 
Par les travaux de Stillmark et Kobert, Hirscheydt, 
Green, Cornevin, Cushing, on connaît bien les proprié- 
tés de la Ricine; Schulze a décrit la Ricidine. La cur- 
cine du jatropha Ciircas L. a été étudiée par Kobert 
et Siegel. Reuter, Stillmark et Kobert, puis Elfstrand 
d'Upsala ont décrit les toxalbumines du Croton liglium 
L. sous les noms de Croton-globuline, Croton-albu- 
mine, Crotine. Les propriétés les plus saillantes de ces 
corps sont d'être peu solubles dans l'eau et de subir 
par l'élévation de la température des modifications si 
profondes, qu'ils perdent toute ou presque toute leur 
activité. 

Les autres principes actifs seraient des matières gras- 
ses ou des matières résineuses. Citons comme exem- 
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pic la résilie si dangereuse de VEuphorbia resinifera 
Berg., Tacide crotonolique ou son glycéride qui donne 
à rhuile de croton ses propriétés vésicanles et dras- 
tiques. Les matières grasses et résineuses sont assez 
facilement décelées par la teinture d'orcanette et sur- 
tout par le Soudan III, réactif signalé et bien étudié 
par Buscalioni (Malpighia^ XII, 1898). Ce réactif colore 
d'une façon élective et intense les graisses, les résines, 
les cires, la cutine et la subérine. 

Nous n'avons pu avoir à notre disposition une quan- 
tité suffisante de matériaux et surtout de matériaux 
frais pour entreprendre avec fruit des recherches sur 
ces questions délicates. Voici ce que nous avons 
observé. 

Le Soudan colore énergiquemont les matières gras- 
ses contenues dans l'albumen. Les préparations sont 
d'autant plus belles que Thuile AWleurites est très peu 
soluble dans l'alcool. Si l'on prend soin d'employer de 
l'alcool peu concentré et de laver rapidement à l'alcool 
faible avant de monter dans la gélatine de Kaiser, la 
matière grasse n'a pas le temps de se séparer en gros 
globules et les grains d'aleurone se détachent nettement 
avec leur cristalloïde et leur globoïde sur le fond rouge 
du contenu cellulaire. Mais il est impossible de déce- 
ler par ce réactif autre chose que l'existence d'une 
huile abondante. 

Il n'y a pas départ successif par moindre solubilité 
d'une huile et d'une résine; les cellules se vident plus 
ou moins vite de leur contenu oléagineux, mais il est 
impossible d'en rien conclure sur la localisation d'une 
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OU plusieurs huiles ou résines. D'autre part sur les cou- 
pes de matériaux d'herbier, ou dans l'alcool, les seuls 
que nous ayons eu pour Aleurites molaccana^ le Sou- 
dan ne colore que le liège et les cuticules mais jamais 
aucun contenu cellulaire ou vasculaire. 

Après cette longue digression sur les principes actifs 
des Euphorbiacées oléagineuses il nous reste à signaler 
un usage médical de Thuile de Bancoulier, bien en 
rapport avec ses propriétés siccatives. C'est l'emploi 
qui en a été fait dans le traitement des ulcères. On l'uti- 
lise beaucoup ainsi dans l'Inde (Barren). Elle serait 
efficace en badigeonnage contre les rhumatismes (Dra- 
gendorff). 

Nous n'insistons pas sur les propriétés aphrodisia- 
ques indiquées par divers auteurs. Nous signalerons 
seulement, d'après Cuzent, l'emploi que les indigènes 
de Tahiti font de l'écorce comme astringent et résolu- 
tif : on la pile et la délaie dans l'eau. Le liquide lie de 
vin obtenu est appliqué en lotions froides sur la tête 
ou les membres contre la fièvre, les contusions, les 
orchites, etc. 

Les feuilles seraient sudorifiques. On les employait 
à l'île Bourbon à l'état frais contre la céphalalgie en 
en entourant le front du malade. 

Naturellement, après le traitement des graines broyées, 
il reste un tourteau volumineux que l'on a cherché à 
employer. Voici d'après Brannt (in Pharmacographia 
Indica) la composition de ces tourteaux. 
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Huile 

Matière organique. 

Gendres 

Eau 

Albuminoïdes. .... 



Tourteau 


Tourteau 


de rinde 


de Tahili 


8.93 


9.20 


74.04 


74.24 


8.96 


9.36 


7.07 


7.20 


52.00 


51.7 



Corenwinder (loc. cit.) donne pour le tourteau sans 

testa la composition suivante : 

Eau 10.25 

Huile 5.50 

Substances azot(^e8 47.81 

Substances non azotées 24 .04 

Acide phosphorique 3.68 ] 

Potasse 1 .53 [ 12.40 

Magnésie, chaux, acide sulfurique, silice, etc 7.19) 

~ 100.00 
Ce tourteau renferme donc 7,65 0/0 d'azote : c'est le 
plus riche de tous les tourteaux connus. 

Le même auteur donne des détails intéressants sur 
l'emploi de ce tourteau comme engrais. Théoriquement, 
et en le supposant privé de testa, ce tourteau renfer- 
merait 9 0/0 d'azote et 4 0/0 d'acide phosphorique, ce 
serait donc un engrais très riche et de plus très com- 
plet, puisqu'il renferme en outre de la potasse et de 
la magnésie. Le tourteau d'arachide, un des plus riches, 
ne renferme que 7,30 0/0 d'azote. 

Certains auteurs {Drury 's U, S. PL) prétendent que 
c'est une bonne nourriture pour le bétail. D'après 
Cuzent, on s'en sert à Tahiti pour nourrir les porcs et 
les volailles, mais ayant soin de le mélanger à des 
fruits sucrés. D'autres (U. S. Dispens.) citent par exem- 
ple l'expérience suivante : une demi-once (15 gr.) 
administrée à un chien n'amena pas de vomissements 
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mais produisit une violente purgation. Si Ton se reporte 
à ce que nous venons de dire sur les toxalbumines de 
ces végétaux, on pourra expliquer ces contradictions ; il 
est évident que les tourteaux provenaient de modes de 
fabrication bien différents et qu'un procédé à chaud 
avaiit détruit les principes toxiques du tourteau donné 
au bétail. 

On peut rapprocher de ceci le fait curieux signalé 
par Cornevin pour la Ricine {Pharm. Centralbl., iSdS). 
Si Ton chauffe à 100'' pendant deux heures une solution 
de ce corps et qu'on l'injecte alors dans les veines d'un 
animal, on l'immunise contre l'empoisonnement par les 
graines ou les tourteaux de Ricin et on peut sans dan- 
ger manger sa chair. 

§ V. — Produits accessoires 

L'huile de Bancoulier n'est pas le seul produit fourni 
par VAleurites moluccana. Sa tige est susceptible de 
fournir de la gomme. Dragendorff, Black, Ilartwich en 
donnent l'indication. Dans les Annales de rinslilut colo- 
nial de Marseille (1893), se trouve un très intéressant 
travail du D'' Hubert Jacob de Cordemoy sur les gom- 
mes résines exotiques. On y trouve quelques indications 
sur la gomme du Bancoulier, en partie puisées dans 
le travail de Cuzent. Elle exsude du tronc et des bran- 
ches en larmes arrondies ou en petites masses mame- 
lonnées. Elle reste longtemps fluide sur l'arbre, puis se 
en diminuant de volume. Elle prend alors 
stance cornée et s'aplatit et se pulvérise diffi- 
Elle est incolore, inodore, d'une saveur peu 
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appréciable. Elle est insoluble dans Talcool et l'éther ; 
dans Teau, elle se gonfle et augmente de volume mais 
ne se dissout guère. Elle ressemblerait par ses proprié- 
tés à la gomme de Spondias. 

Enfin, selon Cuzent et divers auteurs, on extrait de 
Fécorce et de la racine une matière colorante rouge. Elle 
provient sans aucun doute des matières tanniques dont 
sont gorgées toutes les parties âgées de la plante. 

Cuzent a étudié comparativement les décoctions a queu» 
ses et les alcoolés fournis par les coquilles et les écor- 
cesde Bancoulier, mais il n'a pas formulé de conclusions. 

Nous avons réuni en un tableau le résultat de ses 
observations : 



Réactifs 



Acides minéraux. 
Ammoniaque . . . . 



Eau de chaux..... 

Noix de galle 

Sulfate ferreux.., 

Emétiqne 

Acéiale de plomb. 
Azotate d'argent. . 



C>quines 



Ecirces 



Rien. jRien. 

Coloration brune. iPrécipité lie de vin abon- 
dant. 
Précipité jaune. jPrécipité lie de vin. 

Précipité jaune ocre. Rien. 
Précipité gris jPrécipité noir. 

Précipité blanc sale. Précipité rose. 
Précipité gris. Précipité rose. 

Précipité noir. Sol . Précipité rose claii' de 
AzH^ I chlorure d'argent. 

Solution de gélatine. . Rien. 

Dans ces décoctés, la présence du tannin est signalée 
par la précipitation de Témétique et de l'acétate de 
plomb, par la réduction de Targent et la coloration noire 
avec les sels de fer. Les autres réactions peuvent appar- 
tenir aux acides gallique, oxalique et à des sels miné- 
raux (chlorures, sulfates, etc-). 

Les indigènes de Tahiti emploient ces matières colo- 
rantes. 

LangeroB 9 
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CHAPITRE II 
Aleurites cordata ou arbre à huile. 



L'huile d' Aleurites cordata est beaucoup plus connue 
que celle du Bancoulier, parce qu'elle joue un grand 
rôle dans Tindustrie de la laque, en Chine et au Japon. 
Il est néanmoins utile de mettre un certain ordre dans 
les documents un peu confus qui existent à ce sujet. 

Faisons d'abord l'historique de la question. 

La plante qu'Engelbert Kœmpfer décrit dans ses 
Amœnitates exoticœ (1712) sous le nom d'Abrasiriy et 
qui n'est SLutrequ^ Aleurites cordata^ne donnerait d'après 
lui qu'un produit d'éclairage. 

Nous n'avons pu trouver dans Rumphius l'équivalent 
d' Aleurites cordata. Son Arbor vernicis (vol. II, p. 259, 
pi. 86) ou arbre à sandar^que a des feuilles lancéolées, 
penninerves, des fleurs blanchâtres, de nombreuses éta- 
mines rouges. Ses fruits sont irréguliers et renferment 
des noix dont la coquille est mince et ligneuse. L'albu- 
men des semences est imprégnée. de résine. Rien de tout 
ceci ne concorde avec nos plantes et tout porte à croire 
qu'il s'agit d'une térébinthacée. 

Loureiro, du reste, ne rapporte qu'avec doute son Fer- 
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nicia monlana à la plante de Rumphius. D'après lui le 
bois de cet arbre est peu utile, ce qui n'est pas sur- 
prenant vu l'abondance de la moelle. Il rapporte que 
des noix Ton extrait une grande quantité d'une huile 
jaune, visqueuse, limpide, peu fluide, qui sert à imper- 
méabiliser le bois et les toiles. On la mêlerait aussi 
d'après lui au vieux vernis chinois (fourni parle Calo^ 
phyllum angia Steud.)pour le fluidifier et aussi dans un 
but de lucre, afin d'en augmenter la quantité. Selon lui 
cette huile ne peut servir pour les lampes parce qu'elle 
brûle trop vite. 

BIanco(/oc. cit.^ éd. I) attribue de nombreux usages à 
l'huile d'Aleurites lobala (A. cordata). Elle sert à 
l'éclairage, au calfatage des embarcations, à la pein- 
ture. Il s'appesantit sur l'emploi du tourteau dans Fa- 
griculture. Les Indiens, dit-il, font des tourteaux d'une 
palme de diamètre et d'un pouce d'épaisseur qu'ils 
vendent à ceux qui cultivent le Buyo ou bétel jusqu'à 
5 pesos le cent. Ces tourteaux délayés dans un peu 
d'eau se placent au pied du buyo pour améliorer la 
terre et empêcher que les vers ne causent de dommage 
aux plantes. 

Nous suivrons pour l'étude de l'huile d'Aleurites cor^ 
data la iuême marche que pour le Bancoulier. Nous 
passerons rapidement sur les points précédemment 
éclaircis. 

Les analyses de Milliau ont donné pour ces graines 
les teneurs suivantes : 

Matières azotées 19.62 0/0 

Matières grasses, * 4 . * * » ♦ 57»72 
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Hydrates de carbone 12.68 

Cellulose 2.38 

Cendres 3.62 

Eau 3.98 

Les procédés d'extraction se ramènent toujours à deux: 
procédé à froid, procédé à chaud. Holmes distingue 
deux produits: l'un jaune clair, obtenu à froid ; l'autre 
brun foncé, obtenu à chaud. Daires {Pharm. Journ.y 
o, XV, 636) a examiné deux huiles chinoises. Tune 
épaisse, brune, d'odeur et de saveur désagréables, obte- 
nue à chaud, l'autre sans odeur ni saveur, extraite à 
froid. Les semences donnent de 25 à 40 0/0 d'huile. 
Mais elles en renferment environ 70 0/0. 

La principale propriété de cette huile est d'être sicca-» 
live. Les exemples abondent: Watt (/oc. cit.) dit qu'on 
en consomme énormément en Chine pour la peinture et 
le calfatage des bateaux et des jonques, pour la préserva- 
tion des bois, pour l'imperméabilisation des étoffes et des 
papiers. Il rapporte qu'à l'exposition internationale de Cal- 
cutta, le Tonkin avait envoyé une série d'objets laqués 
en différentes couleurs au moyen de cette huile. Deering 
a fait des expériences comparatives sur la puissance 
siccative : il a constaté qu'il fallait vingt heures à l'huile 
Tung pour former une pellicule blanche et opaque, tan- 
dis que l'huile de lin demande soixante heures pour 
arriver au même résultat. Jenkins a trouvé qu'en un 
quart d'heure on avait un commencement de pellicule, 
alors que sur l'huile de lin elle n'apparaît qu'au bout 
d'une heure. 

Selon Zucker {Pharm. Zlg., 1898, n'^TO) l'huile prépa- 
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rée à froid est plus siccative que celle qui est préparée 
à chaud ; au viscosimètre Redwood elle marque 38. 
Milliau a vu l'huile d'ahrasin se solidifier complètement 
à Tétuve alors que, dans les mômes conditions, l'huile 
de lin restait encore visqueuse. D'après Jenkins et 
Zucker il y a deux sortes commerciales d'huile Tung, 
rhuile de Canton qui est la plus pure et celle de Han- 
kow. De ce dernier endroit on en exporte annuellement 
200.000 piculs chinois soit 12 millions de kilogs (1 
picul = 60 gr.) vers les villes de l'intérieur. Nous don- 
nons page 102 un tableau des données physiques que 
nous avons pu rassembler sur cette huile. 

Les différences s'expliquent par les provenances et 
les procédés d'extraction divers et aussi par ce fait iné- 
vitable de la variété des réactifs et des instruments, 
même servant à appliquer une même méthode. 

Nous sommes persuadé que pour tout ce qui n'est pas 
analyse pondérale, les opérations ne valent que si elle 
sont faites en série, avec les mêmes réactifs préparés en 
quantité et bien titrés, les mêmes instruments et en 
aussi peu de temps que possible. C'est la seule manière 
d'avoir des résultats comparables et par conséquent 
sérieux. 

D'après Jenkins, si l'on chauffe cette huile à haute 
température à l'abri de l'air elle se transforme en une 
masse transparente, élastique et infusible. Ce fait 
signalé aussi par Kitt et Cloez vient d'une polyméri-r- 
sation. 

Les réactions suivantes seraient caractéristiques : l'a- 
cide sulfurique concentré là transforme en une masse 
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noire, l'acide azotique concentré donne une masse vis- 
queuse, rouge brun, grenue. Si Ton. agite un gramme 
d'huile avec cinq centimètres cubes de chloroforme et 
cinq cent, cubes d'une solution saturée d'iode et de 
chloroforme, le tout forme en deux minutes une gelée 
épaisse. Si Ton emploie deux grammes d'huile on obtient 
une pâte très consistante. 

D'après Milliau cette huile ne donne ni la réaction du 
sésame (coloration rouge avec HCl sucré) ni celle du 
coton (réduction de Ag AzO^ ). En y versant goutte à 
goutte de l'acide sulfurique on obtient une série de glo- 
bules noirs non miscibles à l'huile surnageante. 

Pour servir utilement à la fabrication de la laque elle no 
doit renfermer ni mucilages, ni albuminoïdes. De même 
que l'huile de Bancoulier, l'huile Tung est insoluble 
dans l'alcool mais soluble dans l'éther de pétrole, les 
huiles grasses, le sulfure de carbone, les benzines, 
toluènes, xylènes, l'éther sulfurique. 

Cette huile, nous l'avons vu, doit à ses propriétés 
siccatives d'être très employée à la fabrication de 
la laque . et des vernis en général. Elle semble aussi 
très propre à la fabrication du linoléum dans lequel 
elle pourrait avantageusement remplacer l'huile de lin. 
Le noir de fumée qui résulte de sa combustion fournit 
un produit excellent pour la fabrication de l'encre 
de Chine. Enfin, eHe est susceptible d'être brûlée dans 
les lampes et d'être utilisée pour la fabrication du 
savon. 

On a mis à contribution ses propriétés médi- 
cinales.. Ici encore les. avis sont très partagés. Jenl^ins^ 
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affirme que les semences et . Thuile fraîche sont 
toxiques. Au Tonkin on emploie couramment Thuile 
comme purgatif à la dose de 20 à 25 grammes. Ses 
propriétés thérapeutiques sont absolument analogues à 
celles de l'huile de Bancoulier. 

Profitant des matériaux frais que nous avons pu 
avoir au Jardin colonial de Nogent-sur-M'arne, nous 
avons fait quelques essais microchimiques sur les tissus 
d'Aleurites cordata. Les réactions tentées sur l'albu- 
men ne nous ont, pas plus que chez A. moluccana^ 
donné de résultats concluants. Avant ou après le trai- 
tement par l'alcool tartrique, tous les réactifs des alca- 
loïdes ont donné d'abondants précipités. Le Soudan III, 
comme précédemment, colore admirablement la matière 
grasse, mais sans donner d'autre renseignement. L'em- 
bryon traité à part n'a pas fourni de résultat plus con- 
cluant. Dans l'axe hypocotylé et la jeune tige on observe, 
avec tous les réactifs, des précipités plus ou moins 
abondants dans toutes les cellules. La coupe tout 
entière prend une coloration jaune verdâtre avec le 
réactif molybdique, blanc mat avec l'iodhydragyrate 
de potassium, noir bleu avec l'iodure de potassium iodé. 
Avant et après l'action de l'alcool tartrique le résultat 
est identique. Avec le réactif de Millon, au contraire, 
nous avons obtenu des résultats particuliers et très 
constants. Les coupes non traitées par l'alcool tartrique 
prennent une coloration jaune rougeâtre. Cette teinte est 
beaucoup plus intense dans certains points déterminés/ 
d'abord dans les organes tannifères qui sont énergique- 
ment colorés, puis dans les parties lignifiées, c'est-à- 
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dire dans tout Panneau ligneux périméduUaire. Ces 
colorations sont identiques avant et après l'action de ' 
Talcool tartrique. De plus, dans la partie inférieure de' 
Paxe hypocotylé, nous avons constaté, dans un grand ' 
nombre de coupes, que les méats intercelluîaires des ^ 
rangées de cellules immédiatement en contact, en ' 
dehors, avec les îlots sclérifîés péricycliques, se colo- 
raient en rouge brun intense. Jamais cette coloration 
n'est apparue dans les coupes traitées par l'alcool 
tartrique. 

Cette coloration n'est peut-être pas due à un préci- 
pité car elle est uniforme et transparente lorsqu'on l'exa- 
mine avec un éclairage suffisamment intense, à pleine 
ouverture du condensateur. Il est assez difficile d'expli- 
quer ce phénomène. Nous ne pensons pas qu'on doive 
lui attribuer une signification bien certaine. Il est très 
difficile à trouver sur des coupes longitudinales. Il pour- 
rait être dû simplement à Textravasation du contenu des 
canaux tannifères, très bien développés dans la zone 
péricyclique. Le contenu semifluide de ces canaux, 
entraîné par le rasoir, peut très bien, sous l'influence de' 
la capillarité, s*être localisé dans les méats intercellu-' 
laires et donner ainsi naissance à ces colorations si 
étrangement localisées. Cette explication est d'autant 
plus plausible que, dans les coupes longitudinalesjl'extra- 
vasation donne lieu à de larges taches disposées en nap- 
pes. Sans rien conclure contre l'existence d'alcaloïdes 
dans les tissus frais et jeunes d*Aleurites cordata^ nous' 
pouvons affirmer que nos nombreuses préparations n'ont' 
pu réussir àmettre en évidence la présence dé ces corps 
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Notons que ceci n*est pas fait pour nous surprendre : 
il serait chimiquement peu explicable que des alcaloïdes 
coexistent avec les quantités considérables de tanin 
que renferment ces plantes. Les alcaloïdes seraient immé- 
diatement précipités à l'état de tannâtes. Tout porte h 
croire que chez les Euphorbiacées les principes actifs 
sont, tantôt des résines ou oléo-résines, tantôt des toxal- 
bumines. Or, si la microchimie peut déceler facilement 
des corps oléagineux et résineux elle est encore impuis- 
sante à manifester les toxalbumines. 

L'action de la chaleur sur les graines, sur l'huile qui 
en est extraite, action bien précisée par un grand nom- 
bre d'observateurs qui, depuis Rumpf, font remarquer, 
par exemple, que les graines torréfiées peuvent être man- 
gées impunément, plaide en faveur de ces toxalbumines. 

Enfin, l'iodiirede potassium iodé colore d'abord l'ami- 
don, si abondant dans toutes les parties jeunes de ces 
plantes. Il donne une teinte jaune brune aux parties 
tannifères et lignifiées. 

Nous avons pu examiner un tpurteau d'^4 leuriles cor- 
data provenant du Tonkîn (Hanoï) et qui se trouve dans 
les collections du jardin colonial de Nogent-sur-Marne. 
Ge tourteau sert couramment d'engrais comme celui 
de Bancoulier dont nous avons étudié la composition* 
Nous avonfii eu trop peu de ce tourteau pour en faire 
une, étude chimique, mais son examen microscopique 
peut donner d'utiles renseignements pour se prémunir 
contre les falsifications. Une prépar^ition de ce tour- 
teau, convenablement exécutée, avec des portions suffi- 
samment ténues pour être transparentes, permet d'en^ 
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distinguer les élèîiients.A rexamen macroscopique c'est 
une masse compacte où Ton distingué deux sortes d'élé- 
ments ; les uns fins et pulvérulents fôrméa des débris 
de ralburiien éf des enveloppeiB séniina(es minces, les 
autres durs et volumineux qui sont les fragments des 
coques. 

Au microscope le fond de la préparation est entière- 
ment formé de granulations très petiles. L'iodure de 
potassium iodé colore un certain nombre de grains en 
bleu et les autres en jaune, ce sont des grains d'amidon 
et d'^aleùrone. Sur ce fond tranchent des élémehts volu- 
mineux de deux sortes ; les uns sont des débris du 
parenchyme de l'albumen dont on voit encore les parois 
cellulaires. Une partie de ces cellules renferment 
encore de la matière grasse facilement colorable par le 
Soudan III. Les autres fragments sont des portions 
de longues cellules sclérifiées de coque ligneuse. Elles 
se présentent sous forme de portions allongées, mon- 
trant bien les parois jaune pâle et le lumen plus brun, 
ou en sections obliques ou transversales, isolées ou par 
faisceaux. 

Ces cellules sont absolument caractéristiques des 
tourteaux d*A leurites. Aucune autre graine oléagineuse 
ne peut donner des éléments semblables et surtout de 
pareilles dimensions. Ces cellules ont en effet un dia- 
mètre de 15 à 18 jjl, tandis que les cellules analogues du 
Ricin n'ont que 9 à 10 ja. Naturellement, par le seul 
examen du tourteau,il est difficile de savoir si Ton a des 
débris d'-4. cordala ou d',4. moluccana. Dans ce der- 
nier cas^ cependant, les fragments ligneux sont toujours 



Digitized by VjOOQIC 



— Ii4 - 

plus épais. De plus VAleurites cordata seul renferme 
dans la couche interne de l'enveloppe scléreuse des 
cellules à bâtonnets d'oxalate de calcium. 

Milliau a trouvé dans les graines les éléments fertili^ 
sants suivants, qui restent en grande partie dans le 
tourteau : 

Azote. ; . -. . . . 3.140/0 

Acide phosphorique. . 0.67 

Phosphate tricalcique ; 1.76 
. Potasse. ..... 0.79 

il serait donc bien moins riche que le tourteau de Bàn- 
coulier (voir plus haut). 
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CONCLUSIONS 



§ I. — Systématique. 

En mettant à part VA lurites trisperma Blancb, pour 

lequel les matériaux d'étude font partout défaut, le 

genre Alearites ne comprend jusqu'ici que deux espèces 

légitimes que Ton peut ainsi brièvement caractériser. 

, 1. Alearites moluccana Willd. 

Grand arbre à feuilles palmatinernes variables (lan- 
' céolées, orbiculaires, ovales, ou tri-quinquelobées). In- 
florescence en paiiicule très fournie, monoïque. Fleurs 
petites, velues ; étamines verticilléeis sur un réceptacle 
conique. Ovaire à deux loges. Fruit drupacé ^ enveloppe 
charnue, renfermant typiquement deux graines à endo- 
testa sclérifîé très épais, muni de côtes longitudinales 

2. Alearites cordata Steud. 

Arbre à feuilles palmatinernes peu variables, cordées 
ou Iri-quinquelobées. Inflorescence en panicule lâche, 
corymbiforme, monoïque. Fleurs grandes, sont glauves 
bres. Pétales grands, membraneux, colorés. Etamine- 
soudées aux pétales. Ovaire à trois ou cinq loges. Fruit 
sec capsulaire loculicide, renfermant 3-5 graines à endo- 
testa sclérifié mais mince etcouvert d'aspérités saillantes. 
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§ IL — Anatomie. 

Les gran^ traits anatomiques des Aleurites sont ceux 
(Je la famille des Huphori>iacées. Leur caract|èristique 
est d*être des plantes très tannifères. Les détails de 
structure confirment les différences spécifiques mor- 
phologiques. 

TiGK. 

Aleurites moluccana. 

Ecorce : très tannifère. 

Péricycle : surtout sclérenchyinateux, formant de 
grands arcs en face du bois secondaire. ' 

Liber: très développé et tannifère : rayons médullai- 
res bien visibles, remplis de druses d'oxalate de calcium. 

Bois : éléments vasoulaires de faible diamètre ; fais- 
ceaux primaires longtemps distincts. 

Liber interne : bien développé et tannifère. 

J/oe//e •• abondante. 

.4 leiirites cor data . 

Ecorce : purement collenchymaleuse, sauf Tépiderme 
tannifère. 

Péricycle : li*ès tannifère, développant des îlots sclé- 
reux entourés d'éléments sécréteurs. 

Liber : peu développé, tannifère. 

Bois : à gros éléments, très uniformes. 

Liber interne : très tannifère, c'est la zone sécrétrice la 
plus importante» 
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Feuille 



* Epidei^me : toujours cutinisé; chez A. cordata^ il est 

sinueux et étoile et aussi tannifère. 

' Nervures : A . moluccana : structure concentrique avec 

tous les éléments de la tige. Parenchyme en partie col- 
lenchymateux, en partie sécréteur. 

A. cordata: structure excentrique yXo, hois n'est déve- 
loppé que du côté dorsal ; la moelle est excessivement 
réduite ; le liber est coUenchymateux ; le péricycle très 

, développé forme deux arcs épais. Parenchyme coUen- 

f chymateux et un peu sécréteur. 

; Mésophylle : A • moluccana : hypoderme ventral ; assise 

palissadique double et- très tannifère, ainsi que le tissu 

' lacuneux. 

» A . cordata : pas d'hypoderme ; assise palissadique sim- 

ple, peu tannifère ; glandes en cupule avec épithélium 

' palissadique, placées dans le sinus des lobes. 

Pétiole : structure de la tige mais souvent sans liber 



t 

> interne. Glandes pétiolaires très développées, à épithé- 

i 



lium palissadique. 

Appareil sécréteur 

A 4 moluccana : éléments nombreux et de petit diamè- 
tre, surtout dans la zone corticale. 

A . cordata : éléments très volumineux, développés 
surtout dans Tépiderme et le liber interne. 

Les notions relatives à l'appareil sécréteur des Euphor* 
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biacées tannifères semblent devoir êlre simplifiées. L'é- 
tude du fruit a permis de voir les comiexions qui exis- 
tent entre deux éléments au premier abord bien distincts ; 
les cellules sécrétrices et les canaux tannifères. D'autre 
part, l'étude du développement de ces canaux et leur 
allure dans le fruit permet de les assimiler à de yérita- 

• bles canaux sécréteurs. 

Il y aurait donc, chez les Aleurites, deux éléments 
^aiinifères ; cellules et canaux sécréteurs. Ces deux élé- 
ments peuvent être séparés comme dans la tige ou en 
connexion comme dans la feuille et le fruit. Les canaux, 
.outre la sécrétion de leurs parois, servent alors à la 
circulation des produits élaborés par les cellules. D'au- 
tre pari, les cellules peuvent, par résorption des parois 
coinmunes, former des articles plus bu moins allongés 
ou de véritables tiibes tannifères. 

OxALATE DE CALCIUM. — Partout très abondant. 

En druses, dans l'écorce, les rayons médullaires du 
liber externe, le liber interne, la moelle, le mésophylle. 

En sphérO'cristaùXy dans les téguments séminaux. 

• En bâtonnelsy à l'intérieur de l'endotesta de la graine 
d'.4. cordata. 



% IIL — Thérapeutique. } 

Les huilés d'Aleuriies sont des purgatifs drastiques (^ 



Il résulte des observations recueillies que l'action en est 
très variable. Il semble donc que leur principe actif doive 
être rangé dans le groupe bien peu connu des toxal- 



i 
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bumines. Les recherches microchimiques n'ont décelé, 
dans la graine ou dans les tissus, ni alcaloïdes, ni oléo- 
résines. La nature éminemment instable des toxalbu* 
mines, leur facile transformation à une température rela- 

I tivement peu élevée expliquent toutes les anomalies d'ao- 

I tion de ce médicament. En Europe son emploi n'a guère 

d'intérêt, car on peut obtenir les mêmes résultats avec 
l*hoile de Ricin. Dans le pays d'origine, une fabrication 

;, nrèthodique, calquée sur les procédés perfectionnés 

appliqués aux albumens de Ricin,pourra seule permettre 
d'obtenir un produit d'action constante. 
Les principes dont devra s'inspirer cette fabrication 

f sont les suivants : 

l** Emploi de fruits frais, de façon à obtenir une huile 
d'une odeur et d'une saveur agréables. 

12** Décorticaton soigneuse. 
3^ Emploi méthodique de la chaleur tant pour liqué- 
fier l'huile et faciliter son expression que pour détruire 
la plus grande partie des albuminoîdes toxiques. 

* § IV. — Industrie et culture coloniale. 

Les propriétés siccatives éminentes de ces huiles les 
Pût fait entrer depuis longtemps dans l'usage industriel 
aux pays d'origine. 

Au point de vue de la culture coloniale (Voir Marcel 

Dubard, loc. cit.)^ il peut y avoir là une source précieuse 

de produits rémnnévdileiirs.L' A leur ites cordata, dont le 

l tégumçnt séminal interne est mince, et qui n'exige pas, 

Langeron 10 
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comme A leurites moluccana^ un triage des fragments de 
coquilles pour donner toute son huile par pression, sem- 
ble surtout indiqué. En trois ans Tarbre est en plein rap- 
port et peut donner 5 à 6 kilogrammes de graines (500 à 
600 fruits renfermant 1500 à 1800 graines). Le colon peut 
vendre avantageusement l'huile extraite et le tourteau 
résiduel (ce tourteau vaut au Tonkin 8 fr. les 100 kg.). 
La grande fécondité de ces arbres, le peu de soin 
que demande leur culture, la qualité de leurs produits 
les recommandent à tous ceux que préoccupent les 
questions coloniales. 

Ajoutons que la préparation d'une huile industrielle 
ne demande pas les précautions qu'exige un produit mé- 
dicamenteux. L'odeur, la saveur importent peu, ainsi 
que la toxicité. On n'a à rechercher que les propriétés 
siccatives, combustibles ou sapon'gènes. 



Digitized by VjOOQIC 



INDEX BIBLIOGRAPHIQUE 



Bâillon. — Traité de Botanique médicale phanérog antique, I, 
p. 277, II, p. 933. 

— Etude générale du groupe des Euphorbiacées, 1858, 
Paris. 

— Histoire des plantes, 1874, vol. V, p. 116 
Bbgkurts. — Jahresbericht der Pharmacie, 

Bentham et HooKER. — Gênera planiarum, Londres, 1880.3.1. 
Blanco. — Flora de Filipinas, éd. 1, Manila, 1837 ; éd. 2, Ma- 

nila, 1845 ; éd. 3, Manila 1879, appendice de Fernan- 

dez Villar. 
Blumb. — In MiQUBL, Ann. Mus. Bot, Lugd, Bat. 
Db Canoollb. — Prodromus systematis naturalis regni végéta^ 

bilis, Paris, 1862.15.2, p. 723. 
Caiobs. — Sur lei noix de Bancoul, Journ. de Pharm., XXX, 

p. 163, 1879. 
Db GoRiMUcar (D*^ Hubert Jacob). — Gommes, résines exoti- 
ques, dans Annales de VInstitut colonial de Marseille, 

par Ed. Heckel, 1899. 
GoRBNWiNDBB. — La noix de Bancoul, Annales agronomiques de 

Dehérain, I, 1875. 
CoRRB et Lbjannb. — Résumé de la matière médicale et toxico" 

logique coloniale^ 1887. 



Digitized by VjOOQIC 



- ihè - 

GuzENT. — Iles de la Société ^ Tahiti^ Rochefort, 1864.. 
Dairbs. — Sur les huiles à^Aleurites, Pharmaceutical journal^ 

3. XV, 636. 
Draoendorff. — Die Heilpflanzen, 1898. 
DuBARD (Marcel) et Milliau (Ernest). — Ateurites cordata M. 

Arg. Etude botanique et chimique. BulL du Jardin 

colonial de Nogent, 1902, 1'® année, n* 5. 
Dymôck, Warden et Hoopeh. — P h armacog raphia Indica, 1890, 

III, p. 278. 
Fluckigbr, Hanbury et de I^nessan. — Histoire des drogues 

d'origine végétale. 
FoRSTER. — Characteres generum plantarum, Londres, 1776. 

— FloFulse insularam australiumprodromus^VlSb^u^ 360. 
Gaucher (Louis). — Recherches sur les Eupkorbiacées, Ann. 

des se. nat., Botanique, 8** série, tome XV, 190^^ p, 

161-309. 
Geiseler. — Crotonis nwnog raphia m, Haïad, 1807, d. 81. 
Ggertnbr. — De fructibus et seminibus plantarum. Tubin^ruc, 

1791. 
GiRpoM. — On the extra floral nectaries of AleuriteSy Ann. Of 

Bot., VIII, 1894, p. 228-230 ; III, p, 362. 
GuiBOURT et Planghon. — Hist. nat des drogues simplesi^ II, 

p. 362. 
Hanbury. Science papers, chiefly pharmacological mmL b»f- 

ùanicaly London^ 1876. 
Hartig. — Mémoires sur Taleurone (Dos Klebermehl), Ann. 

des se. nat., Bot., 4«sér., 6^ 1856. 
Hasskarl. — In Flora, 1842, vol. 50. Beiblatter li, p. 40. 
Hicksl(U' E.)* —* ^^ rhuilede Ba^kout, JourRal de Ph^r- 

macie, 4« série, 68. 22, 1875, p^ 2ttÛL 



Digitized by VjOOQIC 



- 453 — 

HcNRT. — Note sur Tarbre à l'huile de bois, Amer, Droff, 

and Pharm. Record, 1898, n» 3. 
HooKBB. — Flora of British India . 
Indbx Kbwbnsis. ^- Plantarum phanerogamarum, Oxonii, 

1893. 
Jenkins. — Japanischer HolzM, Journ. Soc. Chem. Ind. 16. 

137 ; Chem, CentralbL, 1897,1, 118 0. 
JiTGAMT^ — Voir G>aRE et Lejannb. 
JuMBLLB (Henri). — Les cultures coloniales, Bibl. des Gonn. 

utiles de Baillière. 
JussiEu (Adrien de). — De Eaphorbiacearum generibus inedU 

cisqne earumdem viribus, tentamen, tabulis œneis 

illustratum anctore, Parisiis, 1824. 
JussiBU (Antoine -Laurent de). — Gênera plantarum seemndum 

ordines naturales disposita, Paris, 1789, p. 389. 
Just's. — Jahresbericht fur Botanik, 
KiTT» — Note sur l'huile d^Elœococca, Chem, Ztg, 1899, n'* 3 

et 4. 
KoEJfPFBB. — Amœnitates exoticm, LemgovisB, 1712. 
Lanbssan (de). — Les plantes utiles des Colonies françaises 

(ministère de la Marine et des Colonies). 
Lemarié. — Note sur deux arbres à huile du Tonkin, Rev, des 

Cuit, coloniales, 1899, tome V, no 36. 
LouRBiRo (J. de). — Flora cochinchinensis, Ulyssippone, 1790. 
MiLUAU (Ernest). — Voir Dubard. 
MiQUBL. — Annales Musei botanici Luffduno Batavi, 1868 69, 

IV, 120. 
MoELLER. — Anatomîe der Baumrinden, 
MûLLBR (John Argoviensis). — Euphorbîaceae, iû Pt(^dr^mm$^ûè 

Candolle, tome 15.2, p. 723, 



Digitized by VjOOQIC 



— 154 — 
Nalliko. — Sur Thuile de Bancoulier Gaz, Chim, ItaL, II, 237. 
De Negri. — Sur Thuile de Bancoulier, Œsterr, Chem. Ztg., 

189S, 202. 
OxAMENDi (Dr. Calixo). — The therapeutic action of oleum 

Aleuritis trilobée^ Pharmaceutical Journal and 

Transactions, 5, 1874 75, 261, 1032, d'après les 

Anales de Medicina de la Habana, 
— De la accion terapeuiica del aceiie de la nuez del 

nogal de la India, oleum aleurites trilobw^ An. r. 

Acad, de cien, méd,.,. de la Habana, Cron, méd. 

quir. de la Habana, 1877, III, 11-15. 
Pax. — Anat. der Euph. in Engler. Bot, Jahrb,^ 1884, p. 

384-421. 
t^ERSOON. ~ Synopsis plantaruni, Parisiis, 1807, 2, p. 586. 
PiTARD. — Recherches sur révolution et la valeur anatomique 

et taxinomique du péricycle des Angiospermes, Mém. 

de la Soc. des se, phys. et nat, de Bordeaux^ 6® 

série, tome I. 
Planchon et CoLUN. — Les drogues simples d'origine végétale y 

I, p. 330. 
Poisson (J.). — Du siège des matières colorantes dans la graine, 

Euphorbiacées, B. S, B. France^ 1878, tome 25. 
RiTTHAUSEN. — Ueber die Eiweisskorper des Oelsamen, Journ, 

f, praktische Chemie, Neue Folge, Bd. 24, S. 257. 
RiTTBRSHAUSEN. — Anat, syst, Unters. von BL und Axe der 

Acalypheen, Diss. Erlangen, 1892. 
RoRKE. — Sur rhuile de Bancoulier, Ann, de thérap,, 1859, p. 

117. 
RuMPHius (G. E.). — Herbarium Amboinense (cura Joannis 

Burmanni editum), Amsterdam, 1750, 



Digitized by VjOOQIC 



- 155 — 

ScopoLi. — Introdnctio ad historiam naturalem^ Pragœ, 1777. 

SoLERBDER. — Sy stematische Anatomie der Dicotyledonen^\899» 

Stbudel. — Nomenclator boianicus^ éd. II, Stuttgard et Tubin- 
gue, 1840, p. 49. 

Vieillard. — Note sur quelques plantes intéressantes de la Nou- 
velle Calédonien 

Waluch. — Catalogue of dried spécimens of botanical garden 
ofCalcutta, 1828. 

Watt (Georges). — A Diciionary of the économie products of 
India, 1889, Calcutta. 

WicHMANN (H.). — Anatomie der Samen von Aleurites triloba 
Forst. Verhandlungen der Zoologisch-Botanischen 
Gesellschaft in Wien, XXIX, 1880, p. 411-412, tab. 
6 et 7. 

WiESNBB (D» Julius). — Die Rohstoffedes Pflanzenreiches, 1900 

WuRTz. — Dictionnaire de Chimie^ II, l*^ partie. 

ZucKER. — Note sur les huiles de bois^ chinoise et japonaise, 
Pharm.Ztg., 1898, n« 70. 



Digitized by VjOOQIC 



TABLE DES FIGURES 



Figure 1. — Carte de la distribatioD géographique du genre Almt- 
rites. 
» 2. — Aleurites moluecana Willd, forme à feuilles lobées. 

> 3. — Aleurites molvccana Willd. forme à feuilles ovales- 

acumioées. 

> 4. — Aleurites moluecana Willd. fleurs mâles, calices et 

étamines. 
» 5. — Aleurites moluecana Willd. fleurs mâles, pétale et 

étamioes. 
» 6. — Aleurites moluecana Willd. tieur femelle entière et 

ouverte. 
» 7. — Aleurites moluecana Willd. var. cireulata Langeron. 

> 8. — Aleurites mo/i/cca^ta Willd. var. anguslifMa Vieil- 

lard (pro. sp.). 
» 9. — Aleurites cordata Steud. rameau. 
» 10. — Aleurites cordata Steud. inflorescence. 
» il. — Aleurites cordata Steud. fleur mâle, étamines, calice. 

> 12. — Aleurites cordata Steud. fleur femelle. 

» 13. - Aleurites cordata Steud. formation du liège. 

» 14. — Aleurites cordata Steud. coupe de tige au début des 

formation«i primaires. 
» 15. — Aleurites moluecana coM^Q transversale de tige. 
» 16. — Aleurites moluecana coupe longitudinale de tige. 
^ 17, — Aleurites cordata coupe transversale de tige. 



Digitized by VjOOQIC 



-^ fin ^ 

Figure 18. - Aleuriies cûrémia couspe loB^HudlDale de t^fe. 

» 19. -"Atmirites mohiccama coupe traDsrersale de pétiole 

âgé au niveau de la glamle pétiolaire. 
» J^Ok -*• PortiûQ de glaade pétiolaire à* Aleuriies eotésita, 
» 21. — Schéma de la structure du pétiole^ ù^Aleurites cor- 
data au siveau des glandes pétiolaires (plantedes 
serresi du J^^rdin eolooial ém Nogeftf-sur-Marne). 
» ââ. «-* Ale%méeê moluecanm eo«pe traDsvm^ale deleuillâ. 
» 23. — Aleuriies cordala ce4*pe traa&versale de feuille. 
» 2i. — Glandes des sinus à^Aleuriiée eortlata, 
» 25. — Tanoifères à at^oirs des Aleuriieâ. 
}ii 26* «* Schéma de^tanuifères dans le pétiole A*Aleiirites car- 

data au niveau de» glandes pétiolaires. 
» 27. — Schéma des tanoifèrea dans la tige d* Aleuriies cor- 
dala. 
» 28. *- Schéma det tanniféres dans le pétiol» d*Aleuirites 

moluccana 
> 2âk-* Schéma des tauniferea dans la tige (VAleuriies mo- 

Itcccana* 
»v 30. ^ Schéma dea tanailères dans la feuille ô^ Aleuriies 

COI data* 
» 31. —Schéma des tannifères dans la feuille d^ Aleuriies 

molucecmm. 
» 32. - Stéréome de Jeune tige d* Aleuriies^ 
- ;r 33. ^ Stéréome d» la tige d*Aleurilee moluccettuk 
» 34. — Stéréome delà lige d'Aleuriles^ e^réala. 
» 35. — Stéréome de la feuille d' Aleuriies moluccana, 
» 36. — Stéréome de la feuille d* Aleuriies cordaia. 
» 37. — Capsule d' Aleuriies cordala entière (Madagascar, 

jardin d'essai de Nanisana). 
» 38. — Capsule du même après déhiscence loculiciJe, coll. 
du Muséum n« 3705. 



Digitized by VjO.OQIC 



- 15ë -« 

FigQV« 39. — GraiAe d*Aléuriles cordata. 
» 40w •«» Drupe A'Aleurile molticcana (jardin de Baitenzorg). 
» 41. — Gank» du môme. 
» 4'i. — Structure de Fendocarpe de VAleurites cordata 

(fruit sec). 
» 43. — Structure du tégunieatkiterne de la graine des Aieu- 

rites (figure demi-8chéiMtt|tte). 
». 44. — Coupe transversale dans le pMearpe du ûruit mûr 

de VAleuriies mcHuccana. 
» 45. — Coupe transversale dans la cloison plaoe&taire du 

fhiit de VAleurites moluccana, au niveau dea biles. 
» 46. — Coupe tangentielle dans la cloison placentaire du 

firuit de VAteurites nuauccana, montrant Torigine 

des canaux tannilères. 
» 47. — Ompe longitudinale du fruit à'Aleuriles molticcana. 
» 48. — Coupe longitudinale et médiane dans une jeune graine 

d*Aleurites molticcana. 
» 49. — Ckmpe transversale dans les téguments de la graine 

jeune d'Aleurites molticcana. 

» 50. — Coupe transversale dans le tégument externe (sar- 

coteâta) d'une graine d*Aleurites moluccana mûre 
et sclériflée. 

» 51. - Coupe schématique d*un fcdllcule du fruit d^Aleuriles 

cordata» 

» 52. -> Eléments du tégument externe de la graine mûre et 

sèche d'Aleuriles cordata. 



Digitized by VjOOQIC 



TABLE DES MATIÈRES 



lUTRODUCTlON 9 

PREMIÈRE PARTIE 
Systématique 

Chapitre L — Historique. 15 

Châpitiib II. — Distribution géographique du genre Aleuriies. 

Paléontologie 20 

Chapitre III. - Le genre Aleurites 27 

Aleuritês {Camiriufn)inoluccanaVf\M . . 28 

Aleurites (Elœococca) ccrdata Steud. ... 36 

Aleuritejs (Reuitales) trisperma Bianco. • 40 

DEUXIÈME PARTIE 

Anatomle générale. 
Historique. Technique. 

Chapitre I. — Anatomie de la tige 43 

Liège .^ 46 

Ecorce. 47 



Digitized by VjOOQIC 



SyHèmê îibér (h ligneux. Péricycle .... 49 

-^ Liber 56 

— Bois 57 

— LiJîep interne. . . 58 
Moelle 59 

Chapitre II. — Amaomie de Is Raeioe. 60 

Chapitre 111. -« Anatomie de la Feuille 62 

Pétiole. Glandes péliolaires 62 

Limbe : !• Nervures. . 68 

;!^ Ëpiderme, cellules épidermiques. Poils . . 71 

3« Mésophylle -. 72 

Chapitre IV. — Appareil sécréteur 75 

Chapitre V. *— Stéréome 83 

Chapitre VI* — Anatomie da Fruit 87 

TROISIÈME PARTHÎ 
Prodtiits fournis par les Aleurites. 

Goapitrb I. --i</«i4rîiff9ma/Mcea9t«oiLBaiicoaiier 115 

§ 1. — Procédés d*extra€tioB de FliuUe liô 

§ U. — Propriétés physiques et chimiques. .... 118 

§ïll. — U?*?e* industriels. ......... 121 

§ IV. — Propriétés thérapeutiques 123 

§ V. - Proiuits accessoires 132 

Chapitre IL — Aleurites cordala ou arbi'e à l'huile. ... 134 

Conclusions. . 145 

Index bibliooraprique .151 

Table des figures 15^ 



Imp. de la Faculté de meJecioe, L, Borsa, 15, rue Racine, Paris. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOv^^IV^' ' ' 



f 



( 



.1 

f 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



i 



)igitized by 



Google 



Digitized by VjOOQIC 



